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LES HOIMMES DE 37-38

.Jean-Baptiste Dumiouchel, père
M. Dunouchel naquit à Sandwich, pr

vince d' entario, en 1784, et vint dans
Ias Canada à l''g de onze ans. Apn
quelques année's passé s au collége d
Montiéal, il entra, comme connis, cli
M. Alexis Bierthelot, marchand, de Saint
Geneviève. Vers l'année 1810, il ouvr
un Magasin à Saint-Benoit, et epousat I
Narie-VictoiUe Félix, sieur du curé i

cette paroisse. De ce nariage naquiret
quatre enfants : Léandre, méiecin, aujouî
d'hui membre(1 d u Sénat ; lenriette, q.1
épousa le )r. Moreau, pièe de bl. Edouar
Moreau, notaire, l'un des principaux ofl
ciers du gouvernement de Québec ;le
cule et Cainlle, dont nous parlerons pli
lbas.

M. Dumtîîîoulchel était un de ces ancien
(Canaliens, au caractei honnête, aux m11
nières polies, à l'hospitalité îproverbial
dont nos campagnes devraient conserv<
aussi longtemps que possible le souven
et les traditions. Il etait connu et re
pecté, dans le Nord, conune les )rolet, 1
Franelière et les Cartier dans le Sud. S
muaison était tit ins iuy aut.' que celles
ces riches mtarchtanda de la rivière Citai.
blyV, liais elle était aussi remnarqjuable p
l'htospitalité iqu'on y reevait, et soni cor

-Etats-UnIis,$3.50. Vol. VII

et il faut lonnerau

prospèr et plius sûr. Il fult accablé de
clia-ges publiques, et parvint au grade île
liajr dans la milice, sous le lieutenant-
c'îo loneîl Nietolet-Lambert Dumont, seigneur
îles Mille-Isles.

Les faveurs dut 1poi r iie ie,'l'eutnh) e t
pas de deveir l'un dles plus ardenits et dles
plus distingués patriotes ulit comté îles
Du'x-Montagns. Beau-frère de M. ( i-
rouard, ami les Papineau, îles Viger, (les
Morin et des Labrie, il fuît aussi l'un les
plus voués partisans de ces grands ci-
toyens dans leur lutte éner'igiq1 ue t en faveur
de la libelté. I fut un le ceux qui, n'ay-
ant tien ià gagner, mais tout a perdre dans
l'agitation populaire, donnèrent la preuve
la plus iclataite le leur sincérité par des
sacrificis continuels.

Loisque le gouvernement se décida à
si vir contre les patriotes qi tiavaient pris
part aux aebl t es publiques, en leur en-
levait les positions qu'ils occupaient dans
la milice et dans la iagistrature, il fut
l'une îles pumières victi ies des bureau-
crates.

Il vint ini moment où un certain nom-
bre le patriotes zélés crurent prudent
diengager leurs anis et le peuple à ne pas
sortir des voies coonstitutionnîelles pour se
lanmer dans Cel d l'el insurrection. D ce
nombre fut li des fils d M. Di )umouîclhel,
aujourd'hui snatetir. Mais M. D)umîotu-

Chel, pas plus lue le Dr. Chénier, ne vou-
lui pn^ter l'oreille à ces Conseils iispi-
tés par l'aiiitié et la prudence, et, coinnnlie
le iérîs de Saint-Elustache, il crut que la
tisistance aux mandats dArrestation était
possile, que, dans touts les cas, elle était
devenue une nte'ssiti, un devoir mêime.
IDans aucune partie il 11pays l'opinion piu-
blique tie fut plus surexitée, en 1837,
qu'à Saint-Bentoit. Aussi, les habitants
île cette paroisse avaient pour les stimuler
l'exemple d'hommes doit la position, le
jugement et le patriotisim leur inspiraient
une confiance illiiitée. C'étaient surtout
M. Girouard, M. Dumu'bel, les deux
MM. Mass-onî et M. le cii île la pa-
roisse, M. Cla-tier, dont les paroles
entousiastes remuaient Iofolndément les
esprits. Dans les premiers jours île dé-
cenbre, Saiit-Peioit fut, conmne Sainît-
Eustache, un centre île réunion, un
camp arié où les patriotes venaient de
touts ctes. Tous les jour., on s'atteiidait
à voir arriver les volonitaires le Saint-
André'ý, et l'on se préparait à leur faire
une chaude téceîtion.

Mais au lieu des volountaires, ce furent
les aldats de Colborni uni arrivèrent.

Pendant quîî'onî se battait à Saint-Eus
taclhe, on (tait sur le qui-vive à Saint-
IBnoit, et l'on comprend avec quelle
anxiété un y attendait des nouvelles de la
bataille. U î iîmoment, le bruit se répan-
Uit que les troupes, battues à plate con-
ture, avaient't <té obîligées' t epende la
route île Mntréal. Mais la joie prodiuite

par cett c nouvelle fut de courte tinue, et
lit place au plus grand dcouragement,

quand on apprit la cruelle vérité. Ui
ctmprit que la résistance n'était plus pos-
sible, et les chefs patriotes île Saint-Ieioit
conseillèrent aux braves gens r duis dans
la cour de M. uitouchl, de se sounettre
afin d'éviter les malheurs de Saint-Eus-
tache, et se diéidèirent eux-itêmes à s'en-
fuir. Ils partirent tous le 14 au soir, cit-
cun se dirigeant vers l'endroit où il espé-
rait d'être plus en sûreté. Quelques-uns,
entre autres le uri' ('hijîartit', pluruett se
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renldre jusqu'aux Etats-Unis, mais la plu-
part furent arrêtés.

Le lendemain, île bon matin, une dépu-
tation de quatorze citoyens 'e è-aint-

}entoit alla, sur les conseils dt réxv. M.
)ufresnle, curé île la M isionm des Sau-
'agis, au-devant de Colborne, pour faire

aCte de soumission et le prier d'ipargnier la
vie et les propriits des habitants le cette
paroisse. Colborne promit qu'il ne serait
fait le mal à pesonne, si on ne faisait au-
cune resistance. Pour rendre leur sou-
Mission plus complète et enlever tout pré-
texte de violence aux troupes, les liabi-
tants de Saitt-iHenoit se rangèrent en deux
lignes, à îleur arrivée, tenant à la main ties
drapeaux blancs en signes de paix. Pas
mn coup de fusil ne fut tiré, pas un mot
hostile ne fut prononcé de la part les pa-
triotes.

Mais, dejà, deux ou trois individus sans
âme avaient parcouru le village, et voue
à la vengeance les soldats de Colborne et
surtout îles volontaires de Saint-André, les
maisons des principaux citoyens, en écri-
vant sur les portes ou les murs, en grosses
lettres, le mot : " Re/-." Colborne lui-
même, avant le partir, avait donné ordre
le mettre le feu. On commença par pil-
ler, par effirayer et menacer les femmes,
qui furent obligées de se sauver presque
sans vêtements, pendant la nuit, par un
temps très-froid, et on flnit par mettre le
feu partout. Comme nous nous propo-
sOns de revenir sur l'incendie de Saint-
Benoit ou lu Grand-Brûlé, contentons-
nous île lire, aujourd'hui, que toutes les
propriétés de M. Dunouchel furent livrées
atu pillige et à l'incendie.

M. Dunouchel fut trahi, à quelques
milles de Saint-lienoit, par un individu
qu'il avait protégé, et livré aux soldats île
Colborne, qui l'amenèrent, les mains der-
rière le do0s, à Montréal, et l'incarcérèrent
dans lavieille prison.

Il fut bientôt rejoint par ses deux fils,
Hercule et Camille, qu'on arrêta à la Mis-
sion îles Sauvages, dans une cabane où ils
s étrient cachés, par M. Girouard, le Dr.
Masson, M. Damien Masson, etc.

M. Dumouchel supporta gaiemiient les
entuis et les privations de la prison. Il
se imit de grâce au régime lu pain et de
l'eau et e cncoturagita ses comtpagnionîs à en
faire autant.

Lorsque le colonel Simpson fut envoyé
par lord Durhiamî auprès les prisonniers
pour leur annoncer que, si quelques-unsi1
d'entre eux consentaient à signer un docu-
ment par lequel ils se reconnaissaient cou-
palIles tde haute trahison, tous les autres
prisoiniers seraient amntîtistiés, M. Duî-
imouicliel se montra disposé à signer ce
document. Cette nouvelle preuve de dé-
vouenent et île générosité émut profondé-
ment les autres prisonnier's. Le Dr. Masson
tic se montra pas moins généreux ; il em-
pêcha M. Duinouchel de signer en lui
disant:

", Vous êtes père île famille, déjà vieux,
ne vous sacrifiez pas. Pour moi, je suis
jeune, que lord Durhamn fasse de moi ce
qu'il voudra. Peu m'importe, j'auriî ldu
moins sauvé le reste île mues compatriotes
le l'exil et de l'échafaud."

Il y en eut sept qui consentirent, comme
le Dr. Masson à se sacrifier pour leurs
compatriotes, mais ils refusèrent de se re-
conn1aître coupables tde haute trahiison ; ils
furent exilés aux Beriudes, et tous les .
autres prisonniers furent iis en liberté.

M. 1)Dtiulchel retourna à Saint-Benoit
au milieu de parents et d'amis nombreux
qui manifestèrent de mille manières tou-
chantes le l'nhur qu'ils avaient de le re-
voir. Inutile de peindre les scîlnes émou-
vantes qui se passaient dans l's fauilles,
quand, alpès des itas 'angoises, après
avoir enteult dire mille fis qe tous les
prisonniers devaient être fusillés ou en-
voyés à l'échafmd, on voyait teparaître un
mari, un père itoit un frre cliétri.

Mais les joies du retour'n'imfcherent
pas le chagrin d'entrer dans l'âme de M.
Dumouchel, quand il contenila les ruines
le ses propriétés et calcula l'étendue les
pertes qu'il avait subies. Il se remit au
travail ; mais, affaibli par les privations et
les ennuis de la prison, il ne retrouva plus
son énergie d'autrefois. Ses forces dispa-
rurent graduellement. malgré les soins et
les tendresses d'uMe faille qui le chéris-
sait profondément, et il iourut en 1844,
muni de tous les secours de la religion.

M. Ilercule Dumouchel avait fait ue
partie de ses études au .cllége de Montréal.
Il se livra au commerce et s'établit a Saint-
Ilermas. Il épousa une demoiselle Woods,
fille du Dr. Woods, île Sainte-Marie de
Monnoir, et mourut a Saint-Benoit à l'âge
de 38 ans.

M. Camille Dumouchel, mari" lui aussi
à une demoiselle Woods. demeure à Mont-
réal.

M. le sénateur Dumouchel était médecin
à Sainte-Scholastique, en 1837. Il figura
dans le mouvement qu i préCda l'insur-
rection, et fut un des oratetrs de la grande
assmlée tenue à Sainte-Scholastique, le
ler juin 1837. Mais quinl il vit les pa-
triotes entrer imprudement dans la voie
île la résistance a, main armiiîée, il les blittîma
et checha à les cahner.

Comme nous l'avons dit, son père, ses
fières, ses meilleurs amis reptouss'rentt ses
conseils, et ties gens qui a cait eu jus-
qu'alors la plus graude confiance en lui,
conmencrenit à le regarder ud'n imauvais
<eil. Ce qui n'empêcha pas qu'il fut obligé
de se sauver aliès la bataille de Saint-
Eustaclte, pour ne pas être arêté comme
les autres. Il resta caché six mois au Bout-
de-l'île, chez une veuve, nièce de M. l'abbé
LaIothe, curé île la paroisse. oume c'é-
tait -ue aimable veuve qui avait deux
jolies filles, M. D >umouchel tte trouva pas
sa captivité trop dure. Il n'y a pas de
doute que ceux qui étaient en prison tiu-
raient bien voulu se voir sa place.

Quand M. D)unouchel crut qu'il ne
pouvait ilus craindre ('être arrêté, il re-
tourna à Sainte-Sclolastiq1 ue et se remit
avec ardeur à la pratique le sa profession,
et devint en peu de temîps l'un des méde-
cins les plus estimés et des hommes les
plus influents îles comtés des Deux-Mon-
tagnes et (le Terrebonne.

M. le Sénateur eut. il y a quelques an-
nées, avec lord Lisgar, au sujet les troubles
de 1837, une conversation qui mérite
d'être rapportée.

C'était un soir, à IRideau Hall. M. Du-
inouchel se trouvant placé à côté (le Son
Excellence, la conversation s'enigagea entre
eux et tomba sur la loyautté des Cana-
iencis-fr'ancais.

Je pense, lisait l'ex-gouverneur du
Canada, qu'il n'y a pas le sujets plus loy-
aux que les ('anadiens-français.

-- rs- taieet, réponidit M. Du-
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îîîouîtllîa ; il .v a-lt, il est vrai,eu 1 1837, nut
ioIva'tuulltt île t aturelà collaroluett'e la

S jlputationa <su (aiti ies-f'i'utniais sous ce

il} lt . . . .

'ex gotvu r-uar ne le laissa pas ache-
ver :

1 Avec atil goutverlemeillnat coTi-olait

t'omme celui qu' vous avie zaloi.s, aouta-

t il. il e-t lait-il surireliltut ale lts clost's
la it'lltt Ils t }ius loin.

lijli (it } Sd vl';i, ait'p lus litste.

L.1.A A\In.

La conceirt de M. Pruine at Lavalle
a t-ut lieu vendreli soir, 2 iuars. L'audi-

taire t'tit iioilltil'-iix et liloisi. Nous
avoins r'uttllua ut uibont illbrede l os

Ciouleit' alls u qngluai, <ui i lt lais Pllabi-
btde- <l ussist'r a lias latas inusiales. Le

prlograime, choisi ave' le got axlitS
li§ lictillguti( lios artistes, a- t<-Ill i avec

uit'. tatfi tiifi î a ti l lal Ii. r1
1iUne

et ivll et ' l iaru llt coilsci eiei seilut'nt

leurs coictis, <l'une ftn 1u indlique L
la lois titi grlul soill (ie leur i oiltatio et

le grails éguas purtî l'e plubli'. ('es soi-
l iii si alsi olaI 1 11ica rme. lta tt (ia

d'artistesdet lritll la' force, cosciealleieux

et savants, u if erafient îliottllta-t te
llirscèn-les (1du11w11le.Lesappludis-

s e i n e l lt s ' , a - l i t } s f a i t t ( î tI I t i fe t î ' o t

Pruine, eln pa;rticullier, a renune roi-
sio l li ob alla[jlets.

Nous aSlt'rolis <qu ce Concet -

lai d'',a ut v;îî\'til scriii la' j lîa 'àLPl' >1 é-

t'at dei .Iîitli l'Aux'. i sati sfait liais uîfit

e utf o la' ule atelia nteat ave

ilmp}atiellce le r(ésultat ecleeters
liarlie, <ui fora poque lains ois nnales

artistiques.

M )wcar clartél notre gran<d violoniste
culid <lonneuiàtsontourcunconcertle

G couranit. Li atlitation de M. Muiartel
est assez bien 'tablie pour i( qut ous n'ay-

oni pais bsoii it rctunnlr ce cin-

cart, q(ui sera l' <arnie ' la saison. Nous

crovois pouvoir ail 1)r(Ilired ('avance le

sui s. Nll 'Villeneuve, une jeune émule

de l'A/iti, chantat à ce conceit. I ,

progruule, (uei nous avons parcouru. est

ues plus attrayaits.

L'I'JXIIO a' PUBLIQ'E"

Nous soumîes lhureux de constater les

nilatjues (a ellaoltagt'ia-lt. (t1 utDoals ar-

rivent de tous ctôatis t- eputist<uelquetemps,

aie la par tit 1 tipualie. Nous avonls la'u

(lans le couts(es (lrnit rs semailles. tit

)on nr il dua - aei (i'muala'des (d'l'ol) netnts,

et <autitéms f oigages lon illoils ut-
teurs aiui n l a t aveur (le (lvre (lte

1ims avons etltre}prise : relever li })osi-

tion de t' In,/a ta l/ 1/e, et lui rentire

soit uncien éci t. Nous offrons nos sin-
a-treas r erciements à ceux qui nouls ont

donné ces iuarqutes dl'estilie. n )icoil-

pren<I que c'est une quastion de paio-

tisie et 'le atioInalité.

L'01in/1- I'un/>//ijn est le seul journal
uraiteais iclst ilu pays et dle tout le Con-
tiin t lnt u ricain, et la seule ituille qui

t'cupt de a tili avant le s'occuper
i- politique. Ce s 'il à faire dout'er de
Vintllig'iinc et (lupatriotimede notre

population, si ul pareil établissement ne
p-ouait sLit sou h tenir.j 'lllsc'ietla

Il tluio it'- journat'tux illuistrés en

AuHai jit- a-t alias ilu- diffijcils. Les cutr-
sags (le ta' gt'ia utc ])ltt'velalt, sa' sonta-uit-

a-tlt ttilS itîoti' lîîofillt'a e-t })al'u1ij talt,' }u-

ith l /ti<1 e'1a lll' l i is , qlui, il f'uut

tlatire la' jauilnlisiin' si t'a hi'ast, l' .joturua-
lîsin' }Mitllue1li. ?\oils sollllles, cous c

r'tapportl. td:mis lina' aonition baucoupl pllus
u0ilvaî'uîîtu<a'lsa li'e hs a'attl't(ires illiglaîis,

<puli olI.,uallaij't muta'l alissa' i autcotia }lus

ilspo tcc<'L lis lfvîortisai' utt'z t't'ela
la fuit a]lita litnujtti os li~lte jatîuia iL
ntiojîja' lueia'i lallautiiu'it ajule lac ievSt' il-

'Nou 5  ' vonjill qmue- ttiuicui dle nus
tli1i 'iut- la't ra'uî coutl}:rt Iiii'î t'alIa' lo

sition et iprit notre aiuvre aà 'iltu, sell S ni',ce tit ejiaoitavoirl'ijeIl
f'aisant lotre aitde et totre agîlît nalmte tu- Kuîîîiraska, afin du'pourvoir'aal reilî 1la-
près de ses colnnaissances et de sus amis. cetiietîta'M. (lis. lov àtlut('Itatîiai e lu-
L'ina lita ///îine est le seul journal quical'.L1, tefs colt ',jà .1.a

paisse offrir aux familles l'agrt-ment (des cantaIoîtaes cal jalat.s aura lia'u le i2
//ustraiohs, et une diversion à la poli- inais, et la votaion la' I I.

tique d<e parti, qui est l'aliment exclusif

les journaux qutol ibtii.Le tiot iii'M.I ov lKîîoîî iuîsa
Aitux hones <'alfaires, nous renouve-'p

lons l'invitation que nous tvons dI"jt jàfaitea il ' b Qî.v ate, ait arjles'îon ta'ta
il'tntOm lt ans' L ' J il/V' , S l''e ita' t i a li i 'c 'tr
est entendu tqIue, daus ce pia.vs-ci, un jour- tlto oireîo. meteia'lep
nal ne peut sa' soutenir sans cetteressour'a.M lce
îles annonces, les abonnemients nie suffisant-

pas. Nous somnmes obligés le nous sou- 'UNNUVICLII I>il DONNA
mettre à cette noemssité, camine les autres.
Nous avons dcidé(le consarer plus i'es-
pace aux anntontes, Lt l'avenir, sans res- las joît-aux augîts uîtoneenttîtppt
treinre notre matière il itariale. Avis à titautd'unaii t'all' i cana-
nos gran<.-;ilitablissemients filianiers et à ijtîe, aui vient da'faire sa'c (1 amts en
nos maisonsa<le c mmerce. Nos prix sont Llj, catt îe attu et attatia', sous la
les plu- modérés, plus réduits que eeuxi iicol-
(les journaux }uotidiens. Ie )lus, ilousilus tout (Litita.pI'uat-j. si laveIparmi
p)ouvolns offrir, outre luile, ul)licité(' plu'1tOt ailit ou ir outie tll' 1~dil ejh i ts lt-s grandeîs aloi les ai111 itontd e' tII isitaut1,et
gran<le q('e celle de la plupart 'les grands1ohtt-ilîhtistîccisaturuli '

urnuixC, il classe de lecteurs particuî-Iit 'Iaie. &t' om vtiit ilaetetta
lire et un public scieial. ('ast une coi-Js
sidérationlqui a son importance. jNeitslui',fiiilae glacaaiene

i-oierÇants et industriels, à Part ce m Foi-t Enia s le iltucUmulle ôit
tif d'intérekt, ont celui al'aider une entre-111iEuropedisiqu les utîtist'c atet
prise nationale. Nous comptons done le- eliettidefaiî-'sont t-tie sur La se
cevoir bientôt de ce côté le mîme encu-iarès (e fortes . it liprea t le
ragelnient qui nous vient des nlouveau lec-l'aialieii iii linsvitittl'5tiuiS~tiX Ci pluîsblilanit a vaîti-. 1La province (P')il-
teurs et abonnés, que nous invitans ia s tai-on'auraplts tien Lienijertaii,'Lt;lit
présenter en plus grand nombre encore pro'inte (la'Quaîec, pour'li gloire'aitis-

Inle lpit'le' iaouas atilfin d lenouvoi autre mint>la-

DIlN IsTRATION.

M. FOSTElR
11Ut 'llTRAV AILI nEs PRls( aNNIERIs EN

ANo;i.LE-TERRE t

pirer à une detinîée aussi éclatante que
celle de l' //>anii.

Ce fait prouve que le Canad a n'est ii-
férîcieu it aucunautre lipa.s, sous le rapport

ds guas talents, artistiques oit autres. Si

ale' inomitbre ait-ctutx qu'il roduîit a-t tqui

il y a aquelques jours, ulea tliscussiol ii- 1I rivettpaiLat tîritat est ci uî'and. ca
téressante avait liu Lt Ottawa, sur' lua com1, pé- pendtaes aitsuiflcesooi s soîuîîaîas
titiont que le travail aies prisons tuft à un cer-las.LTsel-uta ittus souvent lîc
tain nombre d'industi Les. Lepersonnesteut que caiti-ci n'élève litscIIu oùtil su
qui souffrnt d- cette contiialtion s'eAnlai- houit.( ýt tîe la'ix talents (tti ltsta-t

gnent, naturellement, la trouvent itjusita, joursîiguieîs ouij avotent. fut'

immorale même. Mais comme le travail dun toa a'ft-Oruqui favoise
des prisons est hon en gnral, naessaire ' tii (li'l t ii t

au but que la société poutrsuit cn inaircé-
rant les criminels, le tort (qu'il cause la Latti aetiait'pl-Ctlt'111îu-utt lut dîto-
certaiutes personnes ne doit pas empêcher niqueaila-ît-- ae 1Eltti .Elle (-t
les gouverneanents de faire leur devoir. ec ruture îauîiaîa avec sou i, la

S'il ftallait mettre de cté tous les prin- maruist(le Ctux. Les journatx inte-
cipes qui engendrent des aus, éviter aient(diil'rcntcc manières cet ici-
toutesles reformes qui peuvent nuire à tcc- ent Nen les uns, lous la-starts revu-il-
tains intérêts privés, que resterait-il de-tnî t la cantatrce1suivant les atres,
bout dans le ionde ? C'est ce que l'hon.matiist le sti coupal'.(Commecles

M. illis a parfaitenent expliqué il y a n'ont guère lut éjuttlon,
quelques jours, dans la Chambre ties Coin- alouinaire, du se plit' facilament at

munes. Et c'est ainsi que les homumesi'éîouses tjtèleet de mil-neI l-
d'état et même les classes ouvrières et in-iile, il senble que l'époux, en ci cus, a
(lustrielles comprennent les choses en -An-s uneeîtainc mesure, Lala
gleterre.'e' c t fur, jîisqu'L

Ierni'reient, une députation de fabri- pieuv-ccottrairt.
cants aie brosses est allae trouver I. Fos- _En aitetîlilelja Patti aoit achevet
ter, l'un aies melnbres les plus distingués liettt son ageaent av-ccI. (ye, qui
adiu parlement anglais, pour lui faire partaure deptis pltieus'anée,;. Ses
le leurs griefs. Les fabricants de brosses 'sont.ctulla'îîte £20pan soir.
ne aid'ient pas au gouvernement le droit L'hiier prochuin, ellese propose,it-on.
de faire travailler les prisonniers, ntais ils ae faire ute tournée d'Anérique, tvec le

ailléguent qu'on ne devrait pas leur Per-surcroîtî'euruifîque luiauradonné soi
mettre de faire compétition à certaines in- sctndaae.
luîstri's. qui sat très-limitées.

i. Foster félicita la députation d'avoir V'NN(IVEAU SYSIE PE

pris une position aussi raisonnable et de
n'avoir pas posé conmme principe qu'il fal- CA FAE

lait abolii le travail dans les prisons, vu Nous
quIe le travail était le plus puissant moyen ,

ade réforme qulle les gou'verneî'lnenl'ts pou-
vaient employer à l'égard des crimîtîineis. )t'îuis Ioitgenii>asi incit'rcliit les

ais il avoua que, vu la nature et le peuie servir le gzicliutget
NluisjIasuaîa ut',s'i lt uttît tla P'~ lita'uîsoîî ais aliiia-uîs. 1- nombireuses btaa-

d'étendue de certaines industies spéciaes,i-esont été flhts Iour atteindreacetiule ré-

la comipétition du travail des prisons laou-1suat.La'îtolèieit d'être résolu, et dé-

vait leur être plus prjudiciab le qu'aux SitullettunIleuraliraei-a-irliha

l isombrela e eux-al quil prdut- t quiuats

itt's. Il reconnut quî'i ls it u t v aNjioc ! Ineitou t aîîtaoluimeiinouis faisotîs 'aitir l'eau - etl
letstiiesav~sec beautcoauit(le forcetipio-'az.rrintps ala atpurie sca t, celusadi

ii Ile lte auti causea'evniitouiti'sont- uîdlpendds, ilvhirettaepls e nualpropmret.
pta- icleails fugaz qpui l oavuen 'ac

te r u cli-in'lvel sè e ù ils

L nsana.tti<óri rsneetl ho

Il est toujours intér'essant de voir-

couîtîîe, aen1 ge1,néral, les choses se fonit avec
calme et sagesse en Anglete-ie, cou1eia on
procède coistitîutionnelleeiet et avec la
Mnodération aue donne la certituie qu'il Y
a uit -rtiide à touis les iaix.
Il n'y a pas de doute quie lts Aglais

,ont bien la nation La ieux v1 faite- Ur's

Un lae am (te ia re
bouillir l'eau en cinq i inutes, qui aoni'teront
ainquante cents, vots obtiendrez plus de calo-
rique que n'eu peut produire une corde de bois.
Calculez le ouitatdes deux articles et voyez la
diflférn-Itae. I e gaz tmployé t Cette fin n'st pas
le gaz à éclairage ordinaire ; il' 'exhala ucune

odiu a-t ntiet e'lttie en lien le gonit tles aliments.
'aest ilu gaz hydrogen' avec le l'acide carho-
nique. On l'obtient pour presque rian, ittundti
iue, gr-a-t un procédtt aussi siinple que nou-

veau,I ta le tire de la iti. On peut l'taployer
sius diverss forms
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Quîe lest 1nn(s poetiqjues se rassurenit ;la nou0-
velle invention ne fera ]as disparaitrle lefoyer

donestique. On petit, aveI le gaz et la pierte

ponice, faire le plus beau fot d'ltre lqii se uisse
rt er et qu'on peut alluner et vtindr -a vo-

lonté. Si on veut <blteir une chaleur répa:nlue
aliment udans tous les lapprtenwnts le la

milaisont, on1 y fera circuler des tuy1ux o oile
une eau que le gaz ettiule, et (ii produit une
chaleur qu'on peut r(gler ecoiia on vent, et

qui, sous le rapport td' "a saltbrit et d(' l'ao-
noimtie--la mtteimte au ircilanlt toiujtuîrs dans les
itvaux sas diminuer- est de beaueoup prfé-
rahle a ltout 'e qu'on peut obtenir pair le mooyen
des ealoriferes a air elnaul, a vapr i et t eau
chaude, colon P t eux généralemnt emtloyes
jusqu'à préseit.

Noussavons gontéîh d'une tranch e î dl' bif
etuite nl Ioins de rieti par l Inouveau ir ,

et, encore que nous ne soyons pas gouriet, n1otus

ouvons afirter que jatais s/A pltu steet-
lent n'est sorti de Inotre cuisine.

Il fauit voir foîtetioiner les appareils pour
eonnaitre dans ltis letrs datails les vatages
inapprécialles dont nouts sons redevables aux
inventeurs de ce procedé.

('est au No. :31 de la rie Saint-Je(ait- Baptiste
que foýnctionnent ces mnachines, et qu'on peut les
examinier. Nous faisons des v eux pour que la

jao attn/ tat/1 / ltti ! t -ftt: <lt '<tsilo reus-

siss bietst à faire sous-rire la tIapitl qui'l lui
faut pour comtnateer sis opatins, et faite pro-
liter le public des bienfaits de la granl déo-
verte.

M NI. F. A. utinnP t MuTv suat t la t ti- di
mnouvemeont, et (-'est à M1. N. Auibin, ins.peutPur

tdti ga lz de la Puissinwe, que tous devons le-s
renseignements quo nous donnonis l os la'
teurs. \'aagiler a inlvent( /t tts/tj /,/ /'art /

c'est 't IMM. Quinnî et Nlturrav que ontieal
devra /i /oMO- /'ai', 't taus penstns

qua nous tiretois ltus d'avantage de l'emploi titi
nuvtaufi ombstill, que les Alletmnds ie

tirerolt de gloire tdes duVs de l'auteur tit

S 1 Z1læ\TE l E M( TlŒAI1"

Nus actiuonl s r''eplationî dei lPa prinC re livri'; -
son die la //e t/t //at /, 'our la maisd

février. Voii la s tommaireIl de catt- livrion:

1. A nos alia-s.
li. Pour un atlan1.versairt boli a 1l. li-

norine Chauvetii . FréNche'tte.

Nl . .\ nmîît' fnon.s Polîttra îl Lttîtat
IV. L'np dition l e l'a ir al Sir iloven den

Walker contre ula en 1711. - Faul-
cher de St.31 ri .

Y üfomat et lIV arautèru de lalà pair M ,/J/-
r'</ sont t l<pu1 pr1lits îceux ( dle la /atir , 'Ii--

tti'. Ch aqu livraison contient (4 pgas. La
ut cait s'i pitmi ilie chez I. J. A. Plinigiut.

E l liLIsllA1Pi E

L.Ê Ls ta·: i*TioaiPe, palit a l' lis
Untivesella', I vil. in-1 hi'. ;ti itntius

franCo par lta a'. 3ontréal: ./. //. lR/-
/,/itl/ i l F /s, iIraires-éiiteurs, 12 et I t.

rue Saint-Vincent.

Ce voluie, dédié à tots les vrais serviteurs de
saint Joseph, se compose de trente-deux l'-
gendes et ui appendice qui contiennent les
traits inédits de la puissance et le la lontté
le saint Joseph.

Il est d'usage de t'min les t'xr'eiies du
mois île saint Josephm ciltant un exemple qui

réveille 'tention des lidllts et grave dans
letr îceur, en P a rust rs inetaablis, uinet 'oi-
ttine intébraila a lteur saint protecteur.n a
pourrait lir tat uiVrage dans les OconunIunauts
religieuses ait réfecetoire ptdait tles repa,
durant le iois île saint Joseph.

Les professeurs pourraient aussi, à la lin de
chaque alasse, pendant le mois à saint Joseph,
lire quelques traits de sa puissance, aitn d'ins-
pirer à leurs élèves une grande conflance dans
ce saint que Dieu a donné pour p a tron à la jeu.
liesse clrét-enne. Eflin on trouvera dats ces
1 ages (les sujets bien propres à ocuper las soi-
Sées des serviteurs de saint Joseh, Iendant les
dlerniiers jours de l'hîive'r, oùt la famille se réunîit
autour ahu mêmne foyer avaîtt la prlière tdu soir.

(et ouvrage nt'est pas seuilemîenît utile soust le
rapport de la ptiété ;c'est aussi tit livr d'îe laee-
tutre des plhus attrayants. tanît paar la vlariéta îles
légendes qui y sontt rappoîrtées, queta patr le 'hlix
q1ui y a présidé. Les granides pearsonnetîs le rec'-
vronît et le pîarcouîrronti avt' laiisir ;les en-
fauts ejprouveronut tunle grandle joiei eni lisant ait
eni enîtenanaît lire oit r'a'otîr Iles belles et tot
î'hanîtes hîisto'irles qut' il l'aitferit a;e en unt mîot,
c'est tit livrae uitile' Lt tous, t'ar tux paîretsl1
enîtselinîra latli maire' ile b ialen a lver' la'utr fa-
mîilli', et aux eaits , 't' quî'ils doivet ud'amîourî,
île respec't a-t dl'aiststtan it nvers leuis liart'enlts.

ai tciaitsitltt'a Il'usage dui ttîaua' comme liaeIar-
n Iilx ;il l'est cer'' tinemen tpouril ecux qi

poussenît cet uisa Lt l'a'xcaes, et l'ont sait quie
presqueni ta ais les fumiturs tfuttenit trop. Ceci est
ctainiittltîaulser'l ds saotl'tufface tôtî on laid, et

et'tts ldu tatbar dants l' sy'stèmei est dle tentir le
sang lpuîr et saui iar l'usait' du l T ra i
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NOS GRAVURES

Le combat de la lampe à pétrole et de
la théière

Cette peinture humoristique a été ins
pirée à notre artiste par le débat occasion-
né à Ottawa par les nouvelles taxes sur le
pétrole et le thé. La gravure s'explique
par elle-même, et n'a pas besoin de coi
mentaires.

Le Carnaval au XVe siècle
Le Cam ral remonte à une époqu<

très-reculée. Les fêtes qui l'accompagnent
ont varié avec les ages. Au XVc siècle,
il donnait lieu a des démonstrations aussi
animées que burlesques, dont notre gni
vure, prise d'après un tableau d'un peint rn
célèbre, peut donner une idée.

La mort de Wolfe et de Montcalm
Tout le monde connaît lhistoire presqnu

légendaire de ces deux béros, et uri mort
tragique sous les murs le Qébec. Nou
devons ces deux dessins a J. .1. M. Le
Moine, notre populaire écrivain M enti
quaire. Les noms des aitistes quii sont
les auteurs des deux tableaux sont a eux
seuls une recoinnmandation. L n(ri /
Montra/> est, en effet, l'œiuvre du célèbre
Watteau, et la l-/ e Wo/fe, celle dtu
peintre anglais BVajanin lle/. Nos lec
teurs nous sauront gré, croyons-nous, de
leur fournir l'esquis-se de ces œuvres le
maîtres, qui se rattachent à une des paues
les plus émouvantes de l'hioire du (a
nada.

L'Etablissement des Pères Oblats à itMin-
nipeg, Manitoba

Les Pères Oblats ont fondé Manitoba
et le Nord-Ouest, comme les Récollets, les
Sulpiciens et les Jésuites ont fondé le Ca-
nada. Ces zélés missionnaires ont ouvert
la voie aux colons dans ces vastes régions.
Tout le monde sait que la colonie le l1;
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LES HOMMER DE 37.3: LES TROIS DUMOUCHEL

OONSTANTINOPLE:-PRESENTATIoN, P.R UNE DEPUTATION DE JEUNES HONG;ROIS, D'UN SABRE D'HONNEUR A ABGUL-KERIM, GÉNÉRALISSIME
DE L'ARMÉE TURQUE, LE "HÉRO DE DJNIS"

'I

îivière-Rouge est l'œi-uvre de Mgr. Tache
et des autres apôtres de la Congrégation
des Oblats.

L'établissement principal des Pères se
trouve sur la rive droite de la rivière
Rouge, à Winnipeg, en face de Saint-Bo-
niface. Notre gravure, qui est faite d'a-
près une photographie que nous avons ob-
tenue du rév. Père Lacombe lui-même,
aetuellement en tournée ici, représente le
couvent même (les Pères, à gauche, et la
maison d'école qui en dépend, à droite.

Le rv. Père Lacombe est lui-même le
supérieur du couvent, où réside aussi le
rév. Père Baudin, curé de Winnipeg. La
maison (d'éole est dirigée par un maître
laïque, engage par les Pères eux-mêmes.

IAtage supérieur du couvent sert d'é-
glise amx catholiques de Winnipeg, en at-
tendant que le temple projeté puisse être
cOnstruilt.

L'établissement des révs. Pères Oblats
contient un terrain de dix lots, dont sept
ont été donnés par la Compagnie de la
lI aie-d' Hudson.

La députation hongroise à Constan-
tinople

Nous avons parlé déjà de la députation
d'étliants hongrois qui s'est rendue ver.
la mi-janvier dernier à Constantinople
pour remettre à Abdul-Kerim un sabre
d'honneur. Notre dessin représente la cé-
remlonie de la remise le ce sabre, qui a en
lieu au Seraskiérat, dans le grand salon de
réception. Les membres le la députation
ont été reus par Abdul-Kerin, Edhemi

pacha, président du conseil d'Etat, et
quelques généeraix de 'armée impériale.

les jeunes IIlongrois se sont avancés au
fond du salon, où ils ont formé un demi-
cercle en face du généralissime ottoman.
Une fuile d'officiers, de fonctionnaires ci-
vils de tout rang et les personnages ap-
)artenant aux pluis b mtes classes de la so-
iété musutlumane, remplissait le salon. Le

couîp-d'<il était vraiment magnifique : les
costummes pittoresques des Hongrois aux



MARS 1877L'OPINION PUBLIQUE

nichie's manteaux doublés do fourrures de

prix et aux coilluures ornées de plhumies, re~
haiuissîaieint encore l'éclat le la soleiinite.

Après in écihange le discours, les
membres de la députation ont éte" présen-
tés un à un à Abduil-Rerimii pacha, qui prit

place ensuite parmi les députés, après
avoir ceint le sabre iu'il venait île recevoir.
Les députés furent alors invités au passer
dans un salon voisin oit des rafraîchisse-
nients leur avaienît été servis. Finalement
ils retournèrent à Péra, au milieu d'hon-
neuurs militaires et ries vivats réitéres du
peuple.

REVUE DE LA SEMAINE

ouiENT
Enfin, la paix est faite, pour le moment d i

moins. Les pressentiments que nous avaient
donnés le télégirapihie pendant les dermiers jours
le février, sont pleinement confirmés. La Su-
blime Porte est tombée d'accord avec ses sujets
rebelles, et les préîiminaires d 'un traité le paix,
dont on ignor encore les bases, ont été sigils
par le' pince Milan, puis ratifiés par la Scuctch ci

serbe. La Turquie a joué cet excellent tou, a
la Russie, qui en est pour ses frais d'armements.

Cet heureux événement, qui djouie toutes lis

prévisionis, a pris le monde par surprise. Fuidé-
pit des rumeursm uises en circulation par lesd er-
nieres correspondances de C'onstantinople, on
ne voulait pas croire à la possibilité 'uneso i-
tion de ce genre. Les excentricités récentes deî
ces bons tures, et leur attitude mîenaçante à la
Conférence, avaient fait considérer la guerre
comme inévitable. Les délégués étrangers à
t onstantino le avaient aissé la ville les O-
manlis avec cette conviction, q u'ils avaient
conununiquée aussitôt à toute l'Europe. La
dissolution dle la conférence internationale,
après la manifestation fanatique du Grand Con-
seil ottoman qui déclarait préférer la mort au

dhonneidir, c.-à.-d. la guerre à des concessions
comme celles que lui demandaient les puis-
sanees, avait été considérée comme le commien-
cement de la fin, et la tentative faite imié-
diatexment par la Porte auprès les principautés

pour amener une réoncliation n'avait sein-
blé qu'une xmaneuvre destinée à amortir le
choc causé par cet échec diplomiatique et à ga-
gner duit tei . Mcuis voici que, coxtnairement
à toite esprs ce, le succès, uu sucrès comple',
s'il faut en croire les dépêches, vient couronner
xmaintenant cette tentative. La Porte réussit
là où l'Europe réumie avait échoué. Ce résul-
tat, auquel les moins sceptiques n'auraient pas
voulu croire il y a un mois, est un fait accom-
pli. Il a suifli le ces quatre semaines au Divan

poiir bccler l'affaire, et cela en depit dles tirail-
eliemets inîtéricurs qu'ont d cu cuser les deux

changements le miistère qui ont eu lieu pex-
dant ce court intervalle a Constantinople.

Le principe qui triomphe dans cet arrange-
ncî'tut est celui que la torte n'a cessé d'affirmer,

ui'elle a souteuu contre la Conférence et contre
les puissances combinées, et que le Grand C'on-
sil a prclm sur le ton menaçant et résolu

que lhon sait : c'est que la iurquie ie veut plus

permuettre à 'Europe'intervedanilis ses af-

faires intérieures, et que le ditiérent entre le

Sultan et ses sujets devait se régler en famdîill',

e' qui veut dire par la guerre civile ou par une

entente anic'ale entre les partws intéressées.
("est sur ce mot, qui est au toll île il politique

nouvelle de la Turquie, iue celle-ci a cavalière'
nent congédié la fameuse Conférence ; et c' est

comme preuve le sa résolutionu iliielle est en-
trée dès lors en négociation avec li Si-be. Eut-
elle acheté la paix de celle-ci par les plusgrancles
coicessiols, par des concessions qu'elle aurait
refusées à l'Europe, sil' Europe les avait deman
dées, li Porte a fait ntie excellnte affciire, e

sest tirée heureusement d'une difhiculté terrible
qui mettait en danger son existence mnime
Elle triomphe de toute l'Europe, et elle a réussi
à déjouer les conspirations ourdies contre elle
avec une habileté qlui fait honneur à ses hommes
l'Etat. La soumission volontaire de la Serbie
est un coup d'éclat qui rend la Turquie mai
tresse de la situation, et qui lui donne le hai
du pavé.

Dans tout cela, néanmoins, il faut teii
comptes les incertitudes de l'avenir. Personn

e peut dire combien durera le nouveau repli
trage. Car ce n'est qu'un replâtrage, un expé
diemt, et la solution finale n'est quajouniée
Mais pour le moment, c'est nin succès brillant
dlont les Turcs omit droit d'être fiers et dont il
pueuvenst se glorifier.

Le télégraphe ne nous a pas fait connaître l:
nîature îles conicei'ons qui ont dû être faites d

part et d'autre. On ne connaît enîcore qu
vaugueenmt les clauses du traité conclu entre l
Sultan et le prince Milan -mais il suffit de sa
voir q1ue l'accord est rétash, cf que la guerre ci
vile est finie,,ce qîui truanche la question id'umn
gui-ire étranîgère.

L~a nmouvelle île l'arr'angemenit a été bien ai
ecîtillie dans toute l'Europne. La Russie elle

mêmse, que cette solution doit déèranîger considé
rabîlemenut, est forcée de cac-her son dlépit sou
le's apparentces îde la satisfaction. Le gouverne
mient du czar a immédhiatemenît ordlonné le ru
trait des troupes russes, qui étaienît déjà c'oncen
trées sur la fronttière turque et îqui nimnaçaieni
le Danube.

La Porte sort de la crise plus forte qu'avaln
Elle a gagnté ce piointt, que 1' Europei n'a rein

voir dans sîs relations avec ses principautés
vassales. Celles. 'i acceptent la solution, 1 lu-
rope est liée par là IIême et se voit foriée île
consentir tacitement à ce qui n'est que l'abro-
gatioi virtuelle dui traité de paris et du protee-
torat exeru'î ipar les pi ssai ces coitiniitales sur

les provinces crlirt'tilinines de la Turiqii'.

La question présidentielle est décidée, pour
ce qui concernehl comi itî électoral nîonîîîrlé par
le ('uiigrès, qui a rendu sa décision fimale

en faveur deM. hlaves, le candidat répulli-

cain. Celui-ci est iéjà rndu à Washinîgton,
oit il se à prpa ' à culillir lle sceptre présilei-

tiel les mains de Grant. Le président duti Sé-

nat a prochanié a îsamedi, en présenc( les deux

Clmbres,îh' MM. Ilavis et W'heeler. M. Tililen

est ainsi privî ils fruits d'unm victioire qu'il avait

manifestement gagnée. Son rival est proclamé

vainqueur aurC'i cccr rci.r le mîajorité sur 369,
îiar la duis îodieuse les maiieuvres. Voilà

Comeit m sait se jouer le la volonté populaire

et viuler le >rincipe le la majorité dans cette
réptioi e modèle. M . Tilde i, el l'aveu méme
le issdvesairi., a reçu rès le 400,uuîi

voix le lusque M. Hayes (lats tout le Col-

lége électoral des Etats - 1'nîis. Cependant,
i'est l'élu de la minorité qui est imposé à la

rfia it, lpar une coterie audacieuse, à la suite
coniecdie judiciaire aussi grossiere que

seandiale'lisi.
lesd l moraites sont coisternîs. Comme

fichie de coisolation, on leur promiet la recon-

inissanc e îleultr gouverneur élu i la ouisiane

et l'entrée d'un ex-confédér dans le cabinet

<ui sera formé par le nouveau président. M.

liayes a pris p osses ion de la ison Blanche
dimanche, le t courant, et il a dû prêter ser-
ment luindi.

A. GmmNAs.

ECH(OS PARLEMENTAIRES

La législature de la Colombie est en session a
son tour. De sorte que la législature le Québec
est, en ce moment, la seule qui soit en'vacances.
l ie lui est pas encore arrivé de siéger en même

temps que le parlement fédéral. On peut en
conclure que notre province est la seule où le
double iandat eit pu rester praticable jus-
qu'ici.

Le gouvernement de la Colombie a ouvert les
travaux le la session locale en se plaignant du
gouvernement féderal. C'est île rigueur. Le
ministèr cdu N ouveau-Brunswick et celui le la
Nouivelle-Ecosse ont fait la mînie chose il a
quelques semaines. Quant aux gens île l'IleyduI
Pruice-Edhouard, c'est sur la scène fédérale, à la
('Chambre dles Communes émie, qu'il font éclater
leur mécontentement. C'eux de Manitoba, plus
gorgés oui lmoins exigeants, sont les seuls qui
n'aient pas à immurmurm'iirer en ce moment. Salis
cela, le concert de lamentations les petites pro-
.vinces serait complet. On( lirait que la C 'onfé-
dération est, pouir ces iections, tuie entreprise à
exploiter, une curée dont il s'agit de tirer la
Splus grande somme de bénéfices possible.

Dum reste, elles licsont Pas trop exigeantes. La
NouveleEîosi'et le Nouiveau-Brniiswvick se

contentent de réclamer la continuation les
i bc/tr /rrcs, c'est-à-dire de la subvention extra-
ordinaire qui leur est allouée at dépens des
autres provinces. Ces messieurs de l'Ile du
y Prince-FElouard se bornent à demander que la
Piuissacie se charge de tous leurs travaux pu-
bli's, à part leur cliemin de fer et la navigation
<l'hiver qu'elle s'est engagée déjà à leur fournir.
A Manitoba, or. se borne à vouloir mettre à la

lcharge duli Trésor' fédérl toutes les dépenses ho-
cCales d'une nature un peu exc'eptionnîelle qui
surviennent, et dont le budîget provincial se
trouve embarrassé.

QuIafnt à la C('olombie, elle veut le chemin de
t fer chu PciftituIe tout de suite, et déclare qu'elle
- ne seri sitisfaite (e rien moins. Oit le lui a

promils f" 'hemin, il faut qhu'on le lui donne.
e Il n'y a pcis à sortir le là. Ot lui aurait pro
: mis la lune, qu'elle n'agirait pas autrement. Le
i cas est les plus simples. L'Ile dlu Prince
e Edouard ferait de mnême pour la navigation
s d'hiver' s'il était advenu que l'entreprise le M

Sewell avec son Northern Liqht n'eût pas réussi,
- elle demanderait au gouvernement fédéral dei

t'fai fondre la glace du Golfe, qui géie les com.

oinuii'ations de l'Ile avec la terre ferme.
r Bref, les petites provinces semblent l'accor<

e pour considerer qu'elles ont acquis le droit d,
vivre aux dépens de Québec et d'Ontario, en en
trant dans la Confédération. Leurs exigences

.qui auugmenîtenit atm lieu île diminuer avec h
,temps, sonut une preuve' que le montent est ven,'

s ou le gouvernement île umettre titn résolumenu
àce regime île fanvîur, qui a u avoir soit utilit

apar le passé, e't île rétablir l'égalité enître le

e ovn sgrandhes ou petites, vis-à-vis le pou
evoir centramh Auitremen'it, nous nî'en flinioin

e jamais avec ces réclamationis scuns cesse remnouivt

-lJées et ces deimandies dle bet/er hc'cri'. On dhim'ci

- <tue les pîetite's pr'ovincies nîous onxt fait unme f'c'
eveuir en preniant placuie danis lai Confédértion

tandis qefut I''cimtcue a été pour e'lle's juî
-qu'ici.

.s Onî fait fouîtes sortes île calculs àu Ottawa, dei
-îpui l'ouverture île lau sessiomn, sur Ica force- re
-pective îles dleux paurtis. T'ouit le mtonide recon
-mnaît que le gouivernemuent a perdlu dii terrait

t Mais dans quuelle miesuire ?
Les électiomns piartielles (lui omnt eu lieu depîuti

t. trois amis omit peirmis àu 'Oppositionu de gagn<
àtplusieurns siéges caux Communes'. Le' plus rmccii

triomphe de ce genre est celui de Kainouraska. v
Mais la majorité du miistère était si forte au y
commencement du parlement, que ces défaites
particulières n'ont pu avoir d'effet important sur s
sa position. Sa majorité dépasse encore soixante Y
voix au moins, malgré ces échecs partiels. d

Cependant, il s'est produit des symptîmes e
plus sérieux que celui-là, depuis l'ouverture de v
la session.Il

Ainsi, les députés de la Colombie et (le l' le c
du Prince-Edouard ont pour la plupart passé de t
droite a gauche, et Une partie (le la députationlh
des provinces maritimes menace (le suivre cet i
exemple.1

Il est assez probable, néanmoins, que le gou- o
vernement, qui a commencé son admimistration I
avec une majorité des troisquarts, peut compterIl
d'arriver au terme des cinq innées sans en-M
combre. Il y a de la marge, comme on (litc
dans le Iangge vulgaire.

Il n'y a pas encore eu( d' vote de parti. Lop-
position est tr's-sobre sous ce rapport. Sous laI
conduite de Sir John A. M acl)oniald(, ce vétérain
politique, ce roué diplomate, ill ine proc'des
qu'avec prudence et circonspection. 8

La léLrislature d'Ontario a 'té prorgée vem-c
dredi dernier.

L'Opposition à la Chambre des tommnes
veut essayer ses forces. Elle a choisi, pour di-(
riger ses coups, le côté faible le la position mii-(
nisterielle, la question dit tarif et la politique
financière diu gouvernement. Sir .ohii A. Mac-
doniald a proposé à ce sujet une motion de nlon-
confiance, dont voici la teneur

.Que les résolutions n l-Soient pas adoptées
maintenant, mais que cette Chambre regrette
que les taxes proposées par le gouvernement
soient telles, que le fardeau imposé à la popula-
tion s'en trouve (le beaucoup augmenté, sans
que nos industries nationales ' trouvent aucune
compensation, et que cette Chambre est d'avis
que le déficit aurait pu é'tre comblé en imposant
des taxes qui auraient eu pour effet d'encourager
les industries agricoles, minières et inantuifactu-
rières dii Canada."

La lecture de cette motion fut suivie île discours
assez violents contre le ministère, auquel l'op-
position reproche d'avoir élevé les taxes dP'imn-
portation sur certains objets dans le but d'aug-
menter le revenu des douanes et le combler le
déficit, en évitant d'établir cette augmentation
(le façon à favoriser l'industrie nationale, c'est-
à-dire dans un sens pro/cetonistr. L'lon. -M.
Mackenzie a répondu à cela, qu'en effet, le goi-
vernement n'était pas en faveur de la protec-
tion, en] principe.

On s'attend à un débat animé sur cette mo-
tion. qui donnera lieu au premier vote île parti
île la session. Le ministère et l'opposition vont
avoir l'occasion de se mesurer et de faire oon-
naitre leurs forces respectives. La motion le
Sir John ressemble assez à celle qu'il a lprsentée
l'année dernière, de sorte qu'il sera facile de
constater le terrain gagné ou perdu par chaque
parti depuis la dernière session.

La circulaire de lord Carnarvon, le secrétaire
les Colonies, en atate du 18 janvier dernier, re-
lativement aux réclamations le la Colombie, a
été sounise à la Chambre des Communes, dans
une les dernières séances. Les députés le cette
province paraissent un peu revenus le leurs pré-
tentions et de leur intolérance. Dans cette cir-
culaire, le ministre les Colonies conseille au
gouvernement le Victoria la prudence, la pa-
tience et la modération, ce qui n'est pas hors
de propos dans les circoistances 'présentes.

Le débat principal pendant la dernière se-
maine, à Ottawa, s'est fait sur un projet d'abo-
litioni le la loi de faillite. Cette loi, établie en
1864, amendée en 1869 et en 1875, a suscité des
plaintes et des mécontentements en beaucoup

i d'endroits. M. Barthe, député île Richelieu, a
proposé son abolition. 1 s'en est suivi une dis-
cussion animée. Finalement, une motion de

e renvoi de la mesure à six mois a été adoptée sur
- une division île 103 pour et 41 contre.

;A. G.

CHOSES ET AUTRES

L'élection de 'M. Israël Tarte, rédacteur di
Cmiadien, dans le comté de Bonaventure. a mis
en émoi tue partie de la presse. M. Tarte a
triomphé le deux adversaires, iii conservateur
anglais, M. Hamiltonu, et un libéral, M. Trein-
blay. C'est un désavantage, d'ordinaire, pour
un candidat aux honneurs parlementaires, d'a-
voir à lutter contre un rival appartenant à la
même couleur politique, lorsqu'il y a déjà titi
candidat adierse sur les rangs ; c'est diviser
les forces diu parti. C'était la position de M.
Tarte. Cependant, il a obtenu suir ses deux ri-
vaux une majorité de cinq oit six cents voix.
Lesjournaux le l'opposition attrilbuent ce résul-
tat à l'intervention tu elcîrgé eu faveur de M.
Tarte.!Au reste, ils avouent que lit résistance aété
très-faible de leur côté, et que les libéraux nan-
quaient d'organisation. Or, l'organisation est
le nerf îles élections, le secret du sucès ; c'est
une vérité élémentaire. C'est sis d(ouite à
cette cause qu'il faut attribuer le fait que les
deux candidats conise'vate-urs réuis ont obte-
nu ue si forte majorité sur le candidat libéral,
dans un couité où la liste les voteurs est
pourtant peu forte.

Quant ait clergé, oi lui reproche encore d'a-
voir ius soni nt e dans la hbalacuîie, en, fa-

eur du candidat conservateur. Cependant il
a une variante.
Toute cette grosse affaire d'ii*hueniîec iiidur, a

es aspects curieux. Ainsi, on avait fait casser
'élection de M. Bteauchesnîe, le dermier député
.e Bonaventure, pour cause d'intervention ,l-

e du clergé en sa faveur. Il avait été prou-
vé que les cures du comté avaient parlé polir
iui dans la chaire même, et le jugement de la
our d'électîions était basé sur ce fait. 1e
ribunal, tout en reconmuassant, d'après la
oi nême, le droit îles prîtres de se mnèler
, jdiiîllewai t d'élections, comme simples
citovens, leur contestait celi de s enm er
ifhicielleinent, comme mini stres lu culte. L'in-
luence exercée île cette derniîre façon par
e clergé, suivant cette jurisprudence, est illé-
gale et iulcu. tependant, la loi ne faisant au-
cune distinction entre les électeurs, qu ils soielît
mnistres du culte ou simples citoyens, le prive
pas les pritres dii droit île voter et de se mêler
de politique à ce titre. C'est île cette manière
iiie quelques Irêtres lu comté de Bonaventure

se seraient meé lés île Iil dernière élection, cummelliî'
simples électeurs, en parlant d(anus les assen-
blées publiques et non plus dans la chaire. De
cette' facon, l'in f i' ne serait plus îindu, mais
légitime.

C'est tout ce que 'on lreproche aux prêtres diu
coité île Boiiaveiture, cette lois. Il est dou-
teux, cependant, que l'i/liuene" du clergé, ainsi
exercée, soit considérée comme plus régulière
et plus permise par ceux qui en ont souffert.

La Cour Supréne a rendu jugement dans la
cause de l'élection contcstée de Charlevoix. Elle
a cassé la décisioiî doiinée par la Cour Sup'
rieure de Québec, siegeant comme cour d'éle'-
tions. Ce jugement décide (Iue le clergé 1'a pas
le droit de se mêler d' éle'tions d'une manière
oticielle, et (qule les prêtres sont soumis à la loi,
au parlement et aux tribunaux, comme tous les
autres citoyens, meitme lorsque la loi, le parle-

'ent et les tribunaux ordonnent îles choses con-
trairs à la doctrine ecclésiastique.

Cette decision est des plus graves, en ce
qu'elle pro'laie le principe que1 Eghise n'a pas
le droit de se mler îles affaires humaines.

1,e jugement île la Cour Suprême a causé une
grande excitation dans notre province. La
presse le comniente longuement. La plupart
îles journaux catholiques le désapprouvent.

L'élection de i'honî. M. Langevin est ainsi
annulée. lne nouvelle élection aura lieu sans
dilai dans le comtté de Charlevoix.

ILes juges de la Cour Suprême ont été dlac-
corîl pouir re'ndîre ce jugement. Il y a cepen-
dant carmiex1 deux icatholiques. La décision
île la Cour <i ElE,'îtionîs de Qutbe', dans l'afaire
île Bonaventure, fut aussi donnée par troisjuges
catholiques.

Il paraît( que la Gaspésie n'exeree pas beau-
'oup îd'attrait sur les aspirants à la niagis-
trature. Le gouvernement n'a pas encore pu
trouver de remilaçant au juge Caron. Les avo-
cats de Montréal, auxquels cette place a été
offerte, ne se montrent pas empressés à l'accep-
ter. MM. Lafranboise, W. Prévost et F. X.
Archambault auraient refusé. Il semble que
l'on considère Gaspé comme un lieu d'exil. une
sorte île Sibérie canadienne. Il est de fait que
la perspective d'un séjour prolongé dans ce pays
reculé n'a rien île bien seduisant. Depuis le
juge Winter (un nom bien approprié pour la
Gaspésie), on n'a pas trouvé d'avocat ou de
juge disposé à se fixer à cet endroit.

Les démocrates américains sont en ce mo-
ment victimes de leur honnêteté et de l'astuce
de leurs adversaires les républicains, qui ont
réussi à les diviser par leurs manieuvres perfides,
dont la première a été la nomination du fameux
comité présidentiel.

Un journal démocrate estale ses plaintes à
zce sujet, dans l'article suivant, sous le titre
1 'i che ial de Tro ie :

" Il y avait dans l'antiquit un brave petit
peuple qui, vrâce à de solides remparts, avait
put résister à la formidable coalition île tous
les peuples île la Grèce. Le siège de Tr'oie avait
dure dix ans, sans que les remparts eussent été
entamés et la résistance amoindrie. C'est alors
que le chef le plus rusé des Grecs, celui qu'Ho-
mère appelle le sage Ulysse et qu'en américain
on appellerait snimrt, imagina le stratagème
suivant. Les Grecs feignirent d'être divisés et
cessèrent leurs attaques, puis quelques-uns
d'entre eux construisirent un gigantesque chle-
val de bois qu'ils offrirent aux Troyens comme
gage de réconciliation. Les Troyens, confiants
et crédules, acceptèrent, mais pour faire entrer
le cheval dans leur ville, ils dûrenît faire une
brèche à leurs remparts. Le lendemain, les
Grecs, réunis de nouveau, donnaient l'assaut et
pénétraient par lai brèche, pendlant que ceux île
leurs guerricrs que recélaienît les flancs du che-
val de bois, attaquaient les Troyens par dcir-
rière.

" L'histoire se répète. Les démocrates, vain-
queurs au scruitin dtu7 novembre, pouvaient,
grâce auîx remparts de la constitution, résister
à toutes les attalues de leurs adversaires. C'est
alors que les républicainis ont renouvelé le stra-
tagèmse udTlysse. Ils omit feinit de se diviser e-t
l'un d'eux ai offer-t aux lénmocrates un cheval île
T1roiie sous forme dl'unm bill électoral. Les dé-
mtocrates, poux' accep'lter ce fatal présent, ont dû
l'aire une brèche aux remiparts de la constituxtiomi
et ils se sont trouvés exposés sans défenuse aux
attaques île leuîrs adtversaiîres, pendrant q~ue dles
flancs du cheval de bois partaient des coups qui
ne pouvaienit être parés.

"Mais àt peine cette funîeste leçoni viîent-
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elle de jeter le désarroi dans les rangs de ce
grand parti national qui mettait, il Y a troisilos, en ligne 4,300,000 votants unis comme
un seul homme, qu'une fraction importante dela démocratie se montre encore disposée à ac-
cepter les offres fallacieuses des républicains
sans réfléchir goe ces offres cachent peut-étre
un nouveau piége.

" Le jeu des chefs républicains est évidem-ment de jeter la division dans les rangs des dé-
mnocrates et de rompre en deux ou trois trou-
Çons ce grand et encore redoutable parti pour
avoir ensuite raison de chacun d'eux comme la
dernier des Horaces eut raison des trois Curiaces
en les séparant.

" N'est-il pas imprudent de la part des dé-
Imocrates du Sud, d'aller au-devant des désirs
de leurs ennemis et de se montrer prêts à con-
clure des marchés qui peuvent être aussi dange-reux qu'ils sont peu honorables

Il y a en ce moment un boit nombre de nos
colupatriotes en Europe. Une lettre part ieulièrede Rome nous dit qu'il v avait, au mois dernier,
une vingtaine de Canadiens-franeais de passagedans la ville éternelle, et lusieu'rs familles ré-
sidentes. Lady Cartier et es Dlles Cartier, qui
Ont passé l'automne à Florence, sont à Ronte
depuis le commencement de l'hiver. Elles ontobtenu une audience du Souverain-Pontife, en
nIemne temps que plusieurs autree personnes deMontréal et de Québec. L'année derniêre, à
Pareille époque, les Dames Cartier avaient dé-
clinté une invitation pour une fête au palais du
Quirinal. A. G.

CA ET LA

hes journaux d'Angleterre signalent commeun fait remarquable que dans tout le courant del année 1876 on n'a pas enregistré un seul décèsdans la ville de Saint-Hélier, capitale de l'île
Jersey.

La population de Saint- Hélier s'élève à 30,000habitants.
Il n'y a donc pas de médecins dans cette

ville-là ?

Tout annonce un "printemps précoce. Il pa-
rait que c'est là l'indice d'une moisson prodi-
geiseient abondante pour l'été prochain.
Avis à tous nos cultivateurs de semer avec soin
et de bonne heure.

Le Progrès de Slherbrooke annonce que le dé-
Part de Mgr. l'évêque de Sherbrooke, pour
llome, est définitivement fixé au 14 avril pro-
chain.

Sa Grandeur Mgr. MacKinaian, évêque dl'A-richat, N.-E., a doînné sa dénissioin et sera rem-
Placé par Mgr. Johni Cameron, soit coadjuteur
depuis 1870.

L'Univers fait remarquer que M. de Werther,
anbassadeur prussien, a une spécialité : il a
toujours été accrédité auprès des puissances
avec lesquelles son gouvernement a engagé une
guerre. En 1864, il était à Copenhague ; en1866, à Vienne, et en 1870 à Paris. Il est au-
jourd'hui à Constantinople.

On ne se rappelle pas avoir vu un mois de fé.vrier aussi beau que celui qui vient de finir.
Contrairement au vieux proverbe canadien que

fevrier sort comme un lion lorsqu'il entre
conine un agneau," la température pendant ce
lois a été douce et belle du commencement
a la fil. Il est vrai qu'il y a un autre proverbe
qui dit que " l'hiver est dans un sac et qu'ildoit sortir tôt ou tard." D'après ce dicton,

Ous pourrions redouter un mois de snars ora-
Mais d'unti autre côté, on sait ule la

neige et le froid, s'ils peuvent se montrer pen-
ant ce ios, ne durent jamais longtemps. La5ison rigoureuse est passée, et nous pouvonsespérer un printemps précoce.

ÉLECTIONS CIVIQUES À MONTRÉAL

Ces élections ont eu lieu jeudi dernier, 1er
mars. L'hon. J. L. Beaudry a été élu Maire de
tontréal en remplacement de M. le Dr. Hings-

et Voici le résultat de la votation pour la mairie
élies quartiers où il y avait des échevins à

MAIMiE
M. Beaudry............2,781
M. David ............... 814

Mlajorité pour M. Beaudry..1,967
QUARTiERI sAINTE-ANNE

MI. Kennedy.............606
M. McShane........... .... 405

Majorité pour M. Kennedy..... 201

QUARTiER sAINT-LAURENT.
M. Mullin..----..........334
M. W'atkins-.-..-........... 85

Alajorité pour M. Mullin...... 249
QUARTIER sAINT-LOUis

M. Laurent..............542
M. Berger....--..-- ........ 366

Majorité pour M. Laurenît.... 176
QU'ARTIER sAINTE-MîARIE

M. Thibaut..........338
M. Martineaui.. ... . ...... .298

Majorite pour M. L'Thilbault. . ... 40

CHRONIQUE PARISIENNE

Nous extrayons les paragraphes suivants
d'une des dernières chroniques de Philibert Au-
debrand, sur le carnaval à Paris :

Ce carnaval se distingue déjà par une
sorte de nouveauté dont il est juste de vous
parler. On s'y sert d'un mot qui n'avait
été employé jusqu'à ce jour qu'en sous-
ordre. Ainsi, qu'il ne soit plus question
de soirées ni de raouts. Prenez ces vo-
cables pour de vieilles pièces de monnaie
qui n'ont plus court. La mode est de
dire : les réunions. A la suite d'un galant
appel (lu président de la République,
six mille personnes se trouvent à l'Ely-
ste. Jadis, c'aurait été un entassement;
aujourd'hui, c'est une réunion. A l'hôtel
de la place Beauvau, M. Jules Simon réu-
nit les invites qui aiment les uns profon-
dément les croquesignoles républicaines,
les autres profondément les siiops conser-
vateurs. La réunion de M. Teisserene (le
Bort s'est fait remarquer par ses arbustes
en fleur et par sa belle musique. M. le
due d'Aumale a donné coup sur coup deux
réunions faubourg Saint-Honoré, dans
l'ancien hôtel de M. Achille Fould. Les
frocs militaires y étaient en majorité.
Jeudi soir, rue de Rivoli, réunion d'ar
tistes, de gens de monde et de journalistes
chez M. Pierre Véron, rédacteur en chef
du C/îr/rari. Suivant toutes les appa.-
rences, M. Pierre Véron est un magicien
du moyen âge égare dans notre siècle.
Rien qu'en agitant sa baguette, il fait
venir, le même soir, en un seul faisceau,
des chanteurs, des prime donne et des mu-
siciens qu'on ne peut entendre ailleurs que
séparément. Cette nuit-là, il y a eu, en
un prestigieux ensemble, Capoul et Mlle
Albani, Judic et le Hongrois Réményi.
J'en passe et des plus brillants.

Voilà donc un point bien arrêté : il n'y
a plus que des réunions. Au besoin, les
cochers de Paris vous rappelleraient à
l'ordre si vous veniez à oublier le nouveau
mot. C'est même ce qui est arrivé, l'autre
soir.-M. Z***, en habit (le gala, venait
de héler une voiture de place, afin de se
rendre à une fête à laquelle il était con-
vie.

" A quelle réunion faut-il vous con-
duire, bourgeois 1 " demanda le cocher d'un
air entendu.

Encore un trait à indiquer : le cocher
de voiture publique ne veut plus rester
en dehors du mouvement progressif qui se
fait sentir autour de nous. Hier encore
il faisait tache dans l'élégant Paris de notre
époque. Il n'avait qu'une tenue douteuse.
Il était mual coiffé, lourdement chaussé. Il
ne parlait pas, il s'exprimait à l'aide de gro-
gnements comme un ours. En ce moment,
il iue, il se rajeunit. Il redevient un
type amusant, vif, récréatif. On pourrait
croire qu'il se pique d'avoir de l'esprit,
mais de cet esprit à part de la grande ville,
qui s'échappe en saillies pétillantes comme
le vin de Champagne. Tout à l'heure,
nous vous racontions qu'un d'eux s'est
servi du mot nouveau, du mot à la mode.
Un autre a dit au musicien M... :

"Des gants blancs et pas de montre
C'est que monsieur va dans le grand
monde."

En effet, dans le grand monde d'à-pré-
sent, la consigne est de ne laisser voir à
son gilet ni montre ni chaîne de montre.
Cette question est même devenue un
thie qu'on a débattu pendant dix jours
dans les feuilles du sport. Une chaîne de
montre passe pour une prétention, sur-
tout ai elle a (les breloques. Une montre,
en ce qu'on est poussé à la consulter, peut
passer pour une impertinence ou pour une
impolitesse. Or, un cocher de Paris était
l'un des premiers au fait de ces choses-là.
Ce qu'il a dit prouve qu'il était ferré sur
la question autant qu'un membre des clubs
élégants.

* *
*

On conte une bien jolie histoire à piro-
pos de la première des grandes fêtes que
le maréchal de MacMahon donne au palais
de l'Elvsée.

En dépit d'une surveillance des plus se-
vères, des pick-pockets, d'origine étrangère
parait-il, avaient trouvé moyen de se fatufi-

ler parmi les invités. Or, comme ils n'é- -Moisiceti-,je suis mailam de Il tiitreioit
taient point venus là pour être inactifs,itais, conne ticWvols cotîais pas et que vots
ils avaient assez largement travaillé. La v ctp

in nimobilier, je lie salirais dle%-iiner pourquoi vouspreuve, c'est qu'on avait constaté à peu art'îVezittn 'iaitabte ai tili'u (1e'la nuit
près trente-cing ou trente-six vols (e et par la llitie.
montres, de bijoux ou de porte-monnaie. -Maîaie, je 'avais psl'intention d'entr'r

Le plus curieux de l'affaire c'est que,db ot etappa'tee t t'.. a port'la
parmi les volés, se trouvait M. Félix Voi- votre hôtel 2 ajouta-t-il eni irattut pistolet (le
sin, le préfet le police. sa ceiture, et en prenant ute bougie illttiC.

C'est bien la peine d'être le chef de l'ad- -Mais, monsieurministration chargée de veiller sur la bourse pêcer autîtsalomladsce ede et s e
des citoyens, si l'on <oit être soi-même la voîs rdouneauosuisedrerelecolt
victime le ces sortes île dépradations -Parlez lus bas, mosieur, le arquis île

Cependant, (lite l'honorable magistrat se Beattfremiont pourrait vous entendre, repitla
contente. Il y a beau temps que pareille ittalteumeuse femme entblatt d'effroi.

-Mettez votre mantelet, mtadamne, il fait numésaventure est arrivée à l'un de ses Pr- f'oid tiès-vif."
décesseurs. Malaia de Beaufîreinont obéit au milietid'ut

Le jour de l'exé'ution de artouche, itouble extrêe, et qnd ce diable d'hot eut
avait lieu en place de Grève, Voyer d'Ar- passé la porte de la taison, elle entendit quel-

li'unu qui firapplait àt la fenîttîe Ilti suisse etgenson voulut assister à ce spectacle. Illudat tsieuî'le suisse, ie parlez de
s'y rendit à cheval, fendit pénibieument la cette avemîllre à pe'sonnevous auriez affaire à
foule et mit quelque temps à prendre po- Ca'touce, titi vientt(le faite ute 011 deux lieuî's
sition a quelques pas de l'échafaud. sur les toits, parce qu'il était poursuivi par les

1mouchar'ds; dui reste, oit aurîa île turs nouvellesA un certain moment, le lieuteniant-gè- 1A u cetai itotunt lelietenmîtgé après dettaini matin par la petite potste."néral de police, habitué a priser, chercha Deux oit troisjours après, Mute de Beauutîe-
dans sa poche de droite une jolie boîtetmont reut nue lettre d'excuses et deeicitterci-
d'or niellé, au fond de laquelle il puisait mîetts, dans laquelle était inclus un satf-con-

dutipîotur el le et sa famille. La lettr'e avait étéd'ordinaire son tabac. il la chercha et ne précédée par ite petite boite qti renfetmait uila trouva pas. beau dianant, estimé à 2,000 fiaîîs, qle M tac
" Tieis. dit-il à deii-voix dP'un ton en- de Beaiffremoit fit déposer pour les malades tIe

nuyé, j'ai ouibliè ia boîte :t'"
Quelques instants après, tout en se fotil-

lant machinalernent, il sentit un petit corps VARIÉTÉS
dur et oblong, qu'il retira non sans un
grand étonnement c'était une tabatière en M . . est cotte le ndarin de F4'î',- (I
buis, assez gr'ossi'renont sculptée : d'Ar-
genson l'ouvrît et y trouva, entre autres 1t tatitoit.
choses, ce billet tracé au crayon :Iltourre con nez partot!

" Non, monsieur le lieutenant de police, De plus, il et Counu tontie1ll
vous n'avez point oublié votre tabatière. mot est consacré-14e plusYstématique des deux

mondes.La preuve, c'est que j'en suis détenteur. Cotme il venait d'exécuter'uitabsentMais ayant été témoin de votre déplaisir, -Aiça s'écria quelqu'un impatienté, est-ce
je la remplace par la mienne, après avoir <ie vous vous croyez parfait, vous, par hasard
eu soin d'y mettre tout le tabac que ren- -Oh!loin de là!répondit X .... eutse n-

femi 1l ii'.'gorgeanît ;seulemtenît, mîoi. .je Ille lpardonnuefermait la vait.e."

11 'yavat atuelemet a e ig avezUleshprcedésle oserapl rugnexpumn

ture.

I)EýSAS'TRE MARITIMES

Nous lisons dans le Cour'ier des Etats-Unis
" On vient( de recevoirà Boston une lettre du

capt. Kane, du steamer américain MIcI)onald,
datée de Garce (Afrique), le 24 janvier, racon-
tant un horrible drame maritime.

" Parti le 17 décembre de Boston, le McDo-
na/d a rencontré, par 37 d. 28 ni. latitude, et32 d. 30 ni. longitude, l'épave d'une barque dé-
mâtée, pleine d'eau, mais soutenue par les plan-ches qui cormposaient la cargaison. Sur cette
épave étaient deux hotmmes, qui ont été recueil-
lis, niais dont l'unit est mirt au bout de quelquesheures. L'autre, James McLaughilin, de Belfast,
Irlande, a fait le récit dont voici la substance :

" L'épave rencontrée était celle (le la barque
anglaise MaI', capitaine Grayson, en route de
Doboy, Georgie, pour Belfast, avec quatorze
hommes à bord. Une voie d'eau s'étant dé-
clarée, le navire s'est rempli si rapidement,
qu'il a été impossible de rien sauver en fait de
provisions. Les planches du chargement l'ont
empché de couler bas, niais il s'est couché sur
le flanc jusqu'après la rupture des mâts. En-
suite il s'est redressé, et les quatorze hommes se
sont trouvés sur le pont, sans rien à boire ni
manger. Ils n'ont pas tiré au sort, comme la
chose s'est faite quelquefois, pour savoir qui ser-
virait de pâture aux autres, mais à mesure qu'un
des naufragés succombait à une mort naturelle,
résultat de la faim et autres privations, ses ca-
marades lui ouvraient la gorge, buvaient son
sang, se partageaient son cœur et sa cervelle,
qui étaient dévorés crus, et jetaient à l'eau les
autres parties lu corps. Il y avait trente-deux
jours que le dtésastre était arrivé, quand les
deux derniers survivants, ayant vécu unique-
ment, pendant tout l'intervalle, de la chair (le
leurs camarades morts successivenieit, ont été
recueillis par le .Mc-'Donald. L'unî d'eux, comme
il est dit plus haut, est mort quelques heures
après avoir été arraché à cette situation affreuse,
et James McLaugliniî reste le seul survivant
de cet épouvantable drame de la mer."

CARTOUCHE

On raconte beaucoup d'histoires du fameux
voleur Cartouche, dont le nom est resté légen-
daire ; en voici une qui parait authentique.

Mme la marquise de Beautfremtont entendit
pendant une nuit, un bruit étouffé dans sa che-
minée, et aperçut bientôt dans un nuage de suie
et de platras qui dégringolaient pêle-iéle, un
homme armé jusqu'aux dents. Comme il avait
fait rouler la bùche avec les tisons jusqu'au mi-
lieu de la chambre, la première chose qu'il fit
ce fut de prendre les pineettes et île replacer
méthodiquement les tisons dans la cheminée,
et puis il se retourna du côté de la mitarquise, à
laouelle il fit un salut :

, Madame, oserai-je vous demander à qui j'ai
l'honneur de parler ?

uue.aersur nun ciigo
exagère l'éigramme suivante, qui, si elle ie
manque pa de sel, manque certainement le
galanterie :
Ce n'est pas par l'esprit que Philis étincelel;
Aussi, comme elle arbore un immense chignon,
Chacun de ses amis s'étonne avec raison
De voir tant de cheveux pour si peu de cervelle.

* *
*

Un bon curé de campagne fait coiparoir
deux fiancés.

-Ne perdez jamais (le vue, leur dit-il, que le
mariage veut que les deux époux ne fassent
qu'un.

-Bon Dieu, s'écria la fiancée, vous ne passez
donc jamais sous les fenêtres de papa et mamian !
Il y a des jours où ion croirait qu'ils sont dix aiu
moins

*
Un parvenu qui vieit de s'installer, a achett-

nue magnifique coupe pour mettre ses lettres.
Seulement, conmme il ne onnait personne, il

prie uit sien neveu de lui procurr des cartes
quelconques qu'il mettra dans sa coupe.

-Je vous enverrai touts cîlle's qu' j'ai -hez
moi, lit le jeune homme.

Le lendemain, lion le, vérifiant l'envoi, trouve
les cartes de tous les huissiers le Paris.

* *
Un mot de gamin.
Une compagnie, gravissant uneî côte, est reçueà la crète par une terrible fusillade.
Le tambour, un enfant de troupe, se gare der-

rière un tas de pierre qui lui cache à peine la
ceinture.

-Veux-tu filer, mauvais gamin, fait le capi-
taine ; si tu te crois couvert.. ...

-C'est pas pour moi, répond le tapin, je ne
veux pas que ces gredins-là crèvent ma caisse.

* *
*Album: La différence la plus notable entre

l'homme et l'enfant, c'est que l'enfant pleure
sans souffrir, taudis que l'homme sotifre sans
pleurer."

**
Une définîition d'actualité
La situation actuelle en, Orient. -

train( de regarder dévisser un obus.
On est en

Un article dont le besoin se faisait sentir le-
puis longtemps et qui ne vient que d'être conl-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pourla chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux cheveux grisleur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suffira. Il donne à la
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraiche et exempte de soiiil-
lure. C'est le grand favori des dames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus déli-ates. En vente dans toutes
les pharmacies, en grandes bouteilles île 50 ccii-
tins. Devins et Bolton, pharmaciens, Mont.
réal, sont les agents pour le Canada.
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L'OPINION PU BLIQUE 8 MARS 1877

DEUX SONNETS

te soir,iquandonstuseuiluàbàiter..qu'ou eemi îie
De navoir rienà faire oi de nutre pa% deux,"'
Quelqu'un frappe à la porte-et la mélancolie
Se glisser dans la chambre à t-as silencieux.

Le uasé repxaraît et te présent sîxomblie;
,t la ltêe baissée, et la main sur tes veux.

%ont se rappelle encor comnie elle était jolie,
1iii beau temps, qu'écolier. ou était amoureux.

ua flmm dui tyer, soxudîain, sestrimîtée.
Si tu fume. itiiirai tuà travers ta fumée.
Vit anuge vieut ndu iel et noius pre dais ses bras.

Ot voudrait remonter sur les ailes att rêve,
Loisi, -ert; les régionîs oi le sîtleil se lève;
Maismitfilntus nreaienti-mis tit tue le leut pas.

1h

Qîxtiutit 'imatiut-is assez, ltuiieîxiu. sans5 le savotir,
Puir caice (à do xeai os pett ctre tieut folle,,
Je restais devant toi, lats utint coin du boudoir,
itiunoîlte, longtemps. sans Iire un uparole.

i )r. vîîi te fi(.-liai- NIîti? jst urais utieas4ttii
A~ tepieins, soite eu (I-toxîeittu ii i(le créole,

outr le siiple plaisir, tutu instant, dle te voir
Me faire la lxîcon. comme ut maitre d'école.

Ti rouiissais, frappant le parquet di talon;
l'uis, c'était lt bataille, et c'était un sermon,
Mêlé le grossoupirs-de larmes de colère.

ie guerre lasse, enfinit i falLait t'apaiser,
J'aHis derrière loi. Je voliîs iu baiser. -.
Mébaitte 1luiit urais eutavertir u taère.

ttaie ult i

LE SORCIE R
uit

MONT G1{ANIER
P-IFMIER E P'ARTIE

L'EBOULEMENT DU MONT GRANIER

,'-gie était au clxiuome : i-iucune lyre humaine
Ne dirait le elhaos de cette attire géhienne :
C'étaient des cris, des elats, de ries confonosdus.

iii Ntt: gocti tI-:s utotces sE S MANi.:s1eN i Esu m

" Detelle façon que tu pu s t'en rendre
miaî tre

N sauts peine, ma foi ! Il voulait me
planter sa dagiudans le corps. Heureusement
tue Sidi-bel-Abbès y avait nis boni ordre eu dé-
barrassant sa ceinture d'une arme trop lourde.

Sidi-bel-Abbes '
Eht 1 oui, l'un des Maures de Mainvilliers

-Je n'y puis rien coumpreundre ! Aui Remué,
reconuence tou recit.

-Pouquoi u'interrompre toujours ?-- Hier
au soir donme, je ie trouvais près t'une croix
dans le breil, avec Cessoles. Cet apprenti pas
sait par là avec je ue sais qui. Il parlait : i
parlait musémuue beaucoup et connaissait diverse
choses, ordinairement dangereuses pour ceux
qui les counaissent et en parlent. Je renvoya
Cessoles et le priai de recommander à Rober
de venir ue rejoindre. Maxilley, flairant qu'i
y avait quelque expédition sous roche, appxorti
deux costumes de pélerius et amena avec lu
Sidi-bel-Abbès et deux autres miaugrabiis.

-- Abrege, abrége, mon ami. Ces détails sonu
inutiles. Venots-en au fait.

-Voilà ! Maxilley et moi, après avoir endoss
les robes de péleriis. . .

-Pourquoi ce déguisement ?
-A votre question, je répondrai par une

autre : Pouurquoi nous montrer sauts raison ?
-C' est juste !

Nous endossâmes donc les robes grises e
unous allâmes nous poster sous les fenêtres de l
ferme du Rocher. Les gens causaient, là de
lans, avec une franchise à faire plaisir. l N
avait ue jeune fille je regrette de n'avoir pt
iavoir son nomi qui se montrait d'une indiscré
tion sants égalu. Au mîoment oùt elle posait ui
Iutestion assez.... embarrassante, jeI me umets
rapper à tour de bras cottre la porte. Ce

av-es gens avaientt oublié de lretirer leur ponlit
evis. Nous entrons donc ; notis contous de
îistoires, de fort belles histoires, ma foi

Abrégei!
Q~uuelle hâte !. Bref, luus enlevons e

laldoh. Les auitres fontt ine îde résister, e-t..
Ct nocuts voilà !lui des Maîtres tdt comîte es
lesse, tmtis l'oiseatu est eut cage.

l'u es fait poeur i-ittc sorte d'expiéditions
tii licené. Réc-apitutlonts: nous avonts enl notr
ouîvoir Mézel, JTeannîot et Baldoph. ..
A ce mîotmnt, la porte- s'ouvrit, et Mainuvil

irasîapparutt suur le seuil. Derrière luii, venaui
Cuti thts-Aanchiers.

Boinniv-ard et René de Glorre saluèrent prtofomn
émienît le reniégat qtui leur fit ui héger salut d

mtaini, et dit dl'unî toit supherbe à Bonînivard :
"Allez visiter vos faucons, Jaicques !J

'inîstalle chez vous jusqu'à ce soir, et je gardl
-s aimtables seigneurs pouir mte tenir comspu

Bonnuivard n'osa protester et sortit.
Quand il fut seul avec les deux jeunesc genm
xbonut devanît lui, l'un appuyé sur hi- dossie
ui siége, l'autre adossé à l'unue des colonntu
i lit, Mhainiihiers reprtit la paruole,.

Où en sont nos affaires r" dit-il séchenîeut.
Ce fut Renié de Gorre qui répondit, laissant

tonmber chaque mot, syllabe par syllabe, dédai-
gneusemuent :

" Votre Seigneurie se méprend, sans nul
doute ;Ns affaires ? Nons ne sommes soli-
daires....

-Taisez-vous ! interrompit Aloys d'un toi,
impérieux. Mes affaires sont les vôtres. . ..
Nous sommes liés ensemble par un pacte inidis-
soluble, et vous l'oubliez trop, noble René de
Gorre, seigneur de Lemups, de Gonelia ....
Quels sont vos autres titres, messire

Le jeune homme rougit de colère :
' Mes titres sont plus nombreux que les

vôtres, plus anciens que les vttres, lH aroun-
ben-Adel " s'écria-t-il d'une voix mal assurée.

Jean des Avanclers crut devoir s'interposer
" Entre gens de haut parage, il n'est... Que

diable !ne disputons point à propos de vé-
tilles . Nous sommes ici pour nous entendre,
par Jupiter ! "

M. de .orre fit uit violent tefTort sur lui-mêeîe
et reprit iduni tio iplus calwe :i

IL' iigntoialice dants laquelle nous tient, de
ses projets et de ses moyens d'action, le cotite
de Mainvilliers, est, peour chaiitui de nous, une
cause de. .. de tristesst. Puisque nos travaux
coucolurrent à une euvre commune, et que nous
obéissons aveuglémet....

,Je vous pnaye ! interronipit encore Maii-
villiers, avec le tméine accent d'énergie brutale.

Vous nous payez rubis sur l'ongle ! déclara
Tean des A vanches, en s'incliinant.

-Le salaire est sufisant, ajouta Relié avec
iro i , -

Pourquoi lone vous rt-bellez-vous ? Nos pri.
son niers, Mézel, Jeannot . , .

-Ils sont en lieu île sûre-té.
liéloïse Bartejon ?

-Morte dl'tfroi dans son cachot !
Les trois cadavres enlevés dans le cime-

tiere de la ville ont-ils été déposés dans celui
du mouastère ?

nMi. ,7L'argeit et l'orfévrerie pris ci le juif
Elizer et chez Joson le Bossu?

-Dans les cachots.
- C'est bien. Souventez-vous maintenant

qu'un ennemi vivant est toujours dangereux, et
veillez à faire disparaître ceux dont je n'ai pas
besoii pour mon œuvre. Moisieur des Avan-
chers, je vous charge de ce soini. Monsieur de
Gorre, allez chercher ce Baldoph et me l'ame-
niez.

Jeain et Reié sortirent aussitt..
Resté seul, Maimîvilliers se mit à rire. Ptis

il ouvrit un bahut, placé au fond de la salle, et
en tira un petit flacon qu'il cacha dans les plis
de sa ceinture, sous sa robe.

" Les niais ! murmurait-il, ils croient à tout
ce que je dis. Par Herrmèsi il est vraiment
trop facile de conduire les homnies ! Ce Bonni.
vard ie croit son très-humble serviteur. Ah!
ah ! ah ! et ces de Gorre se figurent que je vais
tout partager avec eux ! Moi, je fais le tua1 1pour

! le mal ; eux, font le mal pour de l'argent. ...
Il faut cependant jouir de la vie-!.. .. Voyons,
aimusons-nous à faire souffrir ce . . . jeune

r homme qui sait trop et parle trop.. . . qui nl'a
pas de père et auquel je crois en avoir trouvé

- un.... L'on tarde bien à me l'envoyer ? Ce
1 Renié s'aviserait-il de lui faire la leçon 1"
s Des pas, qui se tirent entendre dans la salle

voisine, interroipirent le soliloque du renégat.
L L'expression( de son visage se trantsforina
t conmîte par enchantement. Sa figure de chat-
l tigre se changea en visage d'agneau ; son regard
a s'adoucit ; soit sourire devint bieuveillant.
i Baldoph entra, suivi du sire de Gorre, qui

sortit aussitôt après avoir iitroduit l'enfant
t dans la chambre. Baldoph avait l'air résolu

le regard fixe, le visage froidement impassible.
Il s'arrêta à deux pas de la porte et attendit,

" Approchez, mon enfant, approchiez," dit
Aloys d'un toit pateriel

e Baldoph s'avança.
"1Eh bien, continua le renégat, coninent

vous trouvez-vous au monastère ? La chère n'y
t est point méprisable et l'hospitalité est véri
a tablenent fort bien exercée. D'un autre côté,

vous pouvez jouer à votre aise laits les Jar
t dis. . ..

-11 y a beau temps que je ne joue plus, iii
terrompit Baldoph d'une voix brève.

e tin, mon enfant, soyez persuadé quet( vou
à êtes ici pour votre bien. a
s -Qu'on ime relde à ies ais, Alonseign-ur

c'est tout ce que je demande.
s - Avez-vous dole peir de rester parmi

nous ?
--N'en -ti-je pas le droit s'écria le jtetit

eIhommîe avec aimtîation. Depuîtis qtut- moei-

.gneur- île Bonniivardl est entré au tmoniastère, de
t puis tr-eize jours, comubieni dle trites ont ét

comtmis ? N'otr-e ville était valut-, traniquille e
', heurt-use il v a pteui de temptîs t-tc-ore : vous
e avez apporté la crainîte et la déîsolat ion. Vouts

!Motnseigneur, avec vos Maures à visage ntoir

-qui n'ont poit de sang chrétien dans le

robe dl'unî moine, avecv ses compatgnions crutel
1- et débauchés: vous fui-z, vouts ravissez, voit
e incendiez, vous pillez. Et à moi, victime d'ut

rapt infl tti, volts dlemandez si j'ai pi-ur ?"
e Mainvilliers garda le silenîce.
e " Dites-moi, continua le jeune apprenti, dlotn
a- l'aanmationu allatit toujours en croissatnt, dites

mnoi. . . ."

Mainvilliers fit uts geste impérieux et repri
s, île sa voix la plus douce et la plus calme :

r'" Vous nouns haïsse-z idotne bitn?
es -Nox ! je vouts muépr-ise.

-Vous êtes ien' haîrxi!

-- Je suis chrétien, Monseigneur, et n'ai rien
à cacher à qui que ce soit sur terre. Peu m'im-

porte que cela vous touche !
-Cela vous passera, fit le comte sans se dé-

partir le sa tranquillité, lorsque vous aurez lait
connaissance avec votre père.. .. "

Baldoph trembla comme la feuille livrée au
vent : il devint pâle, puit rougit. . . . ses pau-
pières battirent, sa bouche s'ouvrit convulsive-
ment. . ..

" Mon père ! dit-il avec effort.
-- Oui, vous le conuaîtrez plus tard '.

Vit nouveau coup fut frappé à la porte. Aloys
se saisit de Baldoph, qui semblait avoir perdu
tout sentiment de ce oui se passait. Il ouvrit
une porte cachée derrière une draperie, poussa
l'enftaut dans un petit cabinet et referia la
porte. Quand il rentra dans la thambre, un
nouveau personnage venait d'y pénétrer.

Ce personnage était un moine à lair véié-
rable, paraissant atteindre aux plus extrêmes
limites de l'age. Il se tenait au milieu de la
chambre, dans une attitude humble, niais
ferme. Ce moine était domti Iticher, le sous-
prieur du couvent.

Aloys prit son air le plus hautain et sa voix
la plus dédaigneuse pour lui demander ce qu'il
désirait.

Il se plaignit d'étre à tout instant dérangé
par les gens du monastère, et déclara que, si
l'on continuait i venir frapper à la porte, il se
déciderait à la faire défendre à tout le monde.

Domn Richer, plein île fermeté et de courage,
savait défendre ses droits et se faire respecter.
Il répoidit donc à Mainvilliers qu'il n'avait
dlordre à recevoir de personne, en ce mîonastère,
dont il était le supérieur ecclésiastique :

" Monsieur, j'ai voulu vous avertir, ajouta-
t-il, que tes.frètes et moi ne pouvons point ts-
sister avec indifference au spectacle que vos
amis nous offrent à toute heure, à tout instant.
Nous sonnies abreuvés d'outrages. Nous voyons
s'étaler sous nos yeux de monstrueux désordres.
En nonmnant le seigneur de Bonnivard usu-
fruitier de nos biens, le prince Thomas a suhi je
ne sais quelle déplorable influence. M. de Bon-
nivard est, à l'heure qu'il est, excommunié,
hors de l'Eglise. Nous exerçons volontiersl'hos-
pitalité, mîais cette hospitalité ne doit pas nous
coûter un scandale ; votre présence est dange-
reuse pour nous et pour nos vassaux ;mon de-
voir est d'en référer au comte de Savoie ; je vais
le faire, mais auparavant j'ai voulu vous en pré-
venir.

-Dénoncez à votre aise, sire moine ! dit le
renégat d'un ton railleur.

Le sous-prieur pencha tristement la tète sur
sa poitrine, et deux larmes roulèrent sur ses
jolies pâlies.

" Dieu m'est témoin, iurmura-t-il d'une voix
altérée, que j'aurais désiré vous épargner u
châtiment public-.....J'ai fait mîxon devoir de
ehrétien ; il me reste à accomplir mon devoir de
prêtre."

Et il sortit sans attendre une réponse.
Mainvilliers ne fut nullement touché de cette

démarche du bon prieur auprès de lui. Il n'en
conçut aucune crainte. Il se savait puissant.
Bonnivard, ancien secrétaire du comte de Mau-
rienne, illustre par sa naissance et son courage,
riche et honoré, devait-il s'effrayer des menaces
d'un moine, isolé, sans appui, et dont la faible
voix aurait grand'peine, en vérité, à percer les
murs épais de sa retraite.

Mais Baldoph, du cabinet ot l'avait poussé
tout à l'heure le comte Aloys, ne perdit pas xun
mot de l'entretien du mé-réant avec le vété-

1 rable vieillard. Il se promit d'être, lui, le dé-
nonciateur de ces criiiels qui profanaient de

i leur présence un lieu sacré, dont ils faisaient uni
refuge à leurs crimes.

Resté seul une fois encore, Mainvilliers se
plongea en de profondes rétexions qui durèrent
longtemps. Ayant enfin pris une île ces résolu-

t tions qui sont, à elles seules, une victoire, il écri-
vit quelques mots sur une feuille de parchemin,
qu'il ploya ensuite et enferma dans son porte-

t feuille. Puis, se levant, il alla s'assurer que la
y porte du cabinet où il avait enfermé Baldoph
était solidement fermée:

Ce jeune drôle ie pourra s'échapper, dit-il
avec intention, d'une voix très-haute : la tou-
relle est suspendue sur des roches à pics, i une
élévation qui donne le vertige. De ce côté,
totute évasion est impossible."

S Il porta à es lèvres un sifflet d'or, suspendu
a soin cou par nue chaine du imie métal.

, Vi Maure, tout -êtru île blanc, souleva la por-
tiire.

i Haronit lui dit quelques mots enu langue sar-
rasine ;l'esclave porta sa main i sa bouche, eti
a s'icliniant prtofonidémentî, i-t, tiranît de soni for

.reau ha hlit- large et brillainte dlu citmeterre- qu
- pendaiit à sont c-ôté, il s'aîsstitnuprès dle la piorte-,

m oide, immuiobile commeit unt géant de pierre.
t Le comîte- fit un signie de satisfaction et sortit

ylDans laî salîle voisinet, Maxilley, Cessoles ci
,de Glorre riaient auîx éclats, se mtoquant il'n
,î moinîe qui, le capuchon rabattu, les mains ea

s chéees dans ses mîanîches, traversait cette salle i
a pas lenits :

s" Messieurs, dit Mainivilliers, ces bonsa tils dî
s sainît Benoît doivent supporter imtpatiemmînen

nvos railleries. Dites-leur donc que, souts peu
ils en seronut délivrés. Maxilley, -suivez-moi
je vais à Chîambéry et je vous emmeine.

t -Ah ! aire comte, je cours nie parer '. .
-- Inutile. Je vous laisserai damis les amnti
chambres :vous êtes fort bien vêtu, pour ut

t valetV!"
Le je-utne hîommîe, le v-isalge empî~ourpré hpar l

honte, n'osa réplhiquer et obéit.
A la porte du monastère, deux chevaux atten

dlaiet tle comite et son comnpagnoui. Six cava

liers maugrabins servaient d'escorte. Le comte
et Maxilley se mirent en selle, et la chevauchée
prit la route qui conduisait à Saint-André.

Sur la plac idu-ti hourg, il y avait plusieurs
groupes :.l'uii, au pied d-lu afoitaine, l'autre
sous le porchel e l'église, un autre encore de-
vant la boutique de maître Pétremanid le Bré-
ciet. A la foitaine, c'étaient la juive Déborahi
et la vieille Mairise. Près de l'égise, Abel le
Taiellier discutait avec aiii tiîtio ; parmi ses
inuterlocuteurs, Protais Sauveduc et Artus de
Léar, la voix stridente, le visage sombre, réponu-
daient avec violence îi ses questions.

La boutique du syndic bourgeois était fermée
et signe de deuil. Sur le seuil d- la porte prinî-
cipale, le drapier causait avec sa femme et Pierre
du Roclier. Gengoux, assis sur la borne, pa-
raissait plong dans une profoidîxe douleur ; des
larmes ruisselaient entre ses doigts croisés sur
ses veux, et des sanglots soulevaient sa poi-
trine. Eulalie, pâle, affaissée, consolait de son
mieux Marthe le Bréchet, qui pleurait aussi.

Quand oi aperçut Mainvilliers, un sentiment
d'horreur se peignit sur tous les visages.

" Le voilà ! le voilà '' grondèrent toutes les
voix.

Abel le Taitiellier tit tut nmouvement pour s'é-
laicer vers le renégat.

Geigoux releva la tête; il y eut un éclair
dams son regard. Il se leva et saisit une hache
qui se trouvait là côté d-e lui.

Marthe s'approcha et lui prit la main
' Courage et >atience, Gengoux, dit-elle de

sa -oix suav. Laissez venir la justice de
Dieui!'

Gengoux ne répondit pas. I leva les yeux
au ciel, croisa ses bras sur sa poitriiie, et resta
inuiiobile.

Protais Sauvedue dit au Taielier
" Nous tie sommes pas les plus forts, attenu-

dons."
Aloys avait arrté soit cheval
" Par -feries ! dit-il à voix haute et d'un tot

méprisant, je crois que ces manants ont l'aiu-
dace de nie toiser ! "

Il allait pousser sa monture du côté dle l'é-
glise, et portait la main sur le poitmimtau de sot
épée ;niais il fut sans doute retenu par unue r-
flexion subite, car il se retourna vers soit escorte
et cria :

" Au galop
La cavalcade s'ébranla et les cavaliers, lanant

leurs chevaux à fond de train, disparurent dams
l'étroite ruelle qui conduisait à la porte d'Isère,
ouverte sur la route de Chambéry.

Vers quatre heures du soir, Mainvilliers et
son escorte firent leur entrée dans la capitale du
comté de Savoie. Le reiégat se rendit sur-le-
champ au château, et denaîuda audience. Oni
lui répondit que le prince chassait dans les
Bauges avec toute sa maison, et que les seuls
habitants du château, le baron d'Allinges et le
seigneur de Chissé, se promenaient, pour l'heure,
sur la terrasse en compagnie du révérend Ro-
dolphe Grossi, archevêque de Tarentaise.

Mainvilliers se nomma et voulut passer ou tre,
niais la sentinelle croisa la hallebarde sur la
porte, en appelant sort chef qui ac-coîurut aussi-
tôt, et, reconnaissant le seigneur sarrazin <ute
Monseigneur le comte Thomas avait en si granîd-
estime, l'accueillit avec respect et -'empressa
de le conduire lui-uméne auprès des otticiers d(Je
la cour comtable.

Ceux-ci se promentaient, on le sait, avec l'ar-
clhevêque de Tarenîtaise suir la ferrasse qui s'é-
tend entre le donjon et la tourI tt la Trésoreri-,
et d'où le regard embrasse, d'un seul coup d'oeil,
la ville de Chambéry, ses tours, ses tlochers et
ses églises.

Aloys salua courtoisement ses pairs, et s'ii-
clina profondément devant le prilat, uuel l
dit, sans autre préambule

" Monsieur lévêque, jeI baise les mîîains de
Votre Révérence-....Je venisj tour entretenîir
le comte de Savoie d'affaiires du la plus haute
importance. Oui tme dit qu'il est absent, tiais
puisque j'ai la bonne fortune île rencontrer
Votre Révérence, qui est le plus lovai et le plus
ééminent conseiller du prince, je ie me serai pas
dérangé inutilement.

-De quoi s'agit-il, Messire ? demanda Ro-
- dolphe de Grossi.

-Si Votre Révérence veut m lfaire l'honnuîeur
de m'écouterni inîstatnt en particulier, je lui
lirai ce qui m'anee.

-Suivez-mioi, sire crmte."
arch-vêque etl- g-entilhiom e te fraicli

date s'éloignèrent du bairon d'Alliges et de
Chissé, auxquels veiait de se joindre Maxilley
qu'ils interrogerent avec curiosité, mais qui ie
put répotdre à leurs question, à son g îlanre-
-gret, que par l'aveu de son igntir utnce-.
i lMaintvilliers commenîcîça pan rapxpecler- au priélat
lis circeonstunees qui suaient atccompaîignté l'air-
r-iv-ée dei Bonnmivard à Samtt-Andiré, et son ins-

.tallationu au mioniastère dis bénéèdix-tins dle Mv-
tamis. Aptrès force circonîlocutionis, avec des piré-
ncauitionis oratoires mtîultiphees., il luii ahpprit une
-partie de la vérité, eut lui cachanît, biens îetnu
àlaîpart q u'il prenasit aux actions du prieur comn-

miendataire de Granier.
eSanus parler dles enlhèvemenets et les mîenurtres

t comîmis deputis qinze jours danîs la capitale du
,décanat de Savoie, il fit entrevoir au vieillaîrd
:eue Jacques de Bonînivard abuisait étranîgement

de soni autorité et comumuettait ce-tazines fautes,
quti pocuvaient et qui devaienmt mêmue attirer sur

-lui ha riguteur des lois ecclésiastiques.
nL'archeve qnue piarut d'abord surprnis de ce qu'il
avprenatit. 11h écoutta, sans initerromupre, les do-

a leatnces de Mainivilliers, qîui parlait avec circonus-
piectioni, chuerchantt ses umotts, mais avec l'accenît

- le plus convsaincu, le pîlus naïv-ement timnide.-
-- Quantud hi- comte eut achevé, l'arc'hevêquxe ré-
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fléchit un instant, puis, du ton le plus indiffé-
reit, en apparence, il lui fit cette question assez
captieuse :

" Or çà, comte Aloys, quel intérêt avez-vous
dénoncer votre ami intime Jacques de Bonni-

Yard ?"
Mainvilliers, loin de s'attendre à cette ques-

tion, fut presque désarçonné du coup ; cepen-
dant, sou visage demeura impassible, et c'est du
ton le plus calme qu'il répondit

" Aucun, Monseigneur !
-Je prendrai la liberté le vous faire observer,

Messire, continua le prélat, que vous eussiez dû
vous adresser de préférence au doyen de Saint-
André. Néanmoins, votre délation sera prise
(1n considération, et Bonnivard recevra quelque
avertissemient. Plus tard, nous aviserons."

Et il fit un mouvement pour s'éloigner.
Mainvilliers l'accompilîagna jusqu'à la porte de

la tour le la Trésorerie et, chemin faisant, lui
appruit qlue le 23 octobre, c'est-à-dire trois jours
plus tard, levait se doinier une grande fête noc-
turne au mîonastère le Myans.

" C'est bi': fit l'archevêque, cette fête sera
la dernière."

Maxillev riait aux larmes, lorsque le comte
vint auprès des seigneurs de Chissé et d'Al-
linges.

" Eh bien ! s'écria celui-ci, gaiîment, avez-
vous achevé de causer avec Monseigneur de vos

importantes affaires ?"
-Oui, baron ! Et mainteniait que sont ache-

vées les affaires sérieuses, passons aux affaires
plaisantes ,

'orons ! fit curieusement le seigneur le
('hissé.

-Dans trois jours, dit Maiiivilliers, le sei-
gieur le Bonnivard . ..

-Unh yeuxscompagnon ! dit le baron le

Fort joyeux, en vérité ! Bonnivarl donne
une grande fête au monastère, et je suis chargé
de vous inviter,, Messeigneurs."

( A continuer. j

NOUVELLES DIVERSES

Le pont du chemin de fer lu Nord sur la
rivière Jacques-Cartier a été terminé lundi.

Les travaux sur les autres ponts en voie de
construction sont poussés avec activité, et l'on
croit oue la ligue sera ouverte l'été prochain
eitre Québec et Trois-Rivières.

-La fenuniie d'un tailleur de pierre du village
Saint-J ean-laptiste a donné le jour à trois gar-
çons. La mère et les enfants se portent bien.

-Nous lisons dans le Cons/itutionnel :
" MM. Patton et Kane, entrepreneurs pour la

pose (les rails entre Portneuf et Trois-Rivières
sur le cheiiimin de fer du Nord, ont terminé leurs
travaux entre les Trois-Rivières, Batiscan et
Saint-Maurice. Ils ont commencé à travailler
à l'embran cheient des Piles.

La locomotive Joliette est employée tous les
jour s à transporter les matériaux sur la ligne.

-- M. Z. T. Marchesseault, député coroner, a
tenu à Sainte-Marie de Monnoir, le 13 du mois
dernier, ue enquête sur le corps le Charlotte
Lemaire, âgée de 77 ans, veuve de feu F. X.
Quintal. Le 12 au soir, la défunte se coucha
vers huit heures, en parfaite santé, lorsque vers
dix heures on l'entend dire qu'elle étouffe. De
suite on va à elle, on la lève et on l'assied dans
un grand fauteuil, mais aussitôt elle expire.
Verdict : " Mort causée par un anévrisme."

-L'Université de Londres a décidé d'accor-
der aux femmes les degrés à la faculté de inéde-
ci e. -

-Il est le nouveau rumeur d'un mariage
entre le roi Alphonîse, d'Espagne, et sa cousine-
germaine, la fille du duc de Montpensier.

-On se préoccupe beaucoup à Berlin d'un
petit événement qui vient de se passer à Vienne,
capitale de l'Autriche. Le comte Herbert de
Bismîark, fils du chancelier et membre de l'am-
bassade i'Alleuiagne auprès de la cour d'Au-
triche, avait anioncé son intention le se pré-
seiter coimme candidat au Jockey Club de
\ienne. Au dernier momient, il dut retirer sa
candidature,, sur l'avis de ses deux paraiis, qui
le prévinrent que l'aristocratie cléricale, dont
se compose la grande majorité du cercle, avait
pris la décision( le le eblcboiler, en guise de
protestation contre la politique adoptée par le
prini- de Bisimark vis-à-vis des ultramontains.

LES D)ETTES PUBLIQUES

,Le r;îpport aninuel <les comptes publics pour
l'anniée îexîpirée le 1er juillet, monître que la dette
totale île la Puissance s'élevait à cette époque à
8161,2ni4 ,687. 8 6î. En dédluisanît de cette sonmme
le revenîu de< l'aunée, $36,653,173.78, il reste
$.124,55j1,514.n8. fi-ii indiique une aug~îmnta-
tion île la dette plouir les 12 derniers mois s'éle-
vant à $8. 5413,136.u6, i-f dîepuis 1867 à $48,822,-
872-71. L'intîérêt dle la dette île lai Puissance
îst de S6,u79,216.40, la nmoyenne de l'intérêt,

La8 <lvnc e Québec, depmuis l'établisse-
nient d e la Con fédlération, s'est créé une dlette

etîes obiligationms s'élevant à près <le huit mil-
lons, pour îles entrepFrises <'utilité publique.

la lette muniicipale d'onîîtario se mionte à 19
raîillionîs et demîi. Le montant total des diffé-
rente dettes publiques serait, par conséquemnt,

îe00milhions pour le moins, ou $50 par tête,sur toute la popîulaition dec la Puissance.

Ce sont les cités qui doivent la plus rande
partie de la dette municipale. Toronto iloit en
débentures $5,311,810 ; Hamilton, $2,596,049 ;
Ottawa, $1,988,225; London, $1,150,788 ;Kings-
ton, $470,000 ; Montréal, $14,488,000 ; Qué-
bec, $3,635,740 ; Trois-Rivières, $165,000 •

Sherbrooke, $155,000 ; Saint-Jean, Nouveau-
Brunswick, $2,250,000 ; Halifax, $1,223,400
Winnipeg, $250,000, et Victoria, $100,000.

D'après ces chiffres, Toronto, Hamilton et
Ottawa, réunis, devraient plus de la moitié de
la lette municipale d'Ontario, et Montréal seul
serait chargé de plus de la moitié de la lette
municipale de la province le Québec.

Les villes de Huron, Bruce, Middlessex et
Perth ont aussi contre elles les débentures au
montait de $2,748,000.

L'DIMIGRA TION

Le rapport du ministre le l'agriculture,
qui vient d'être soumis à la Chambre, con-
tient les statistiques suivantes sur l'imni-
gration:

Durant les onze dernières an ées, deuuis 1866
jus<u'à 1876, le nombre total des immigrants
arrivés au Canada pour s'y fixer est de 287,647,
soit en moyenne 26,149 par année. En 1866, il
n'est arrivé que 10,091 immigrants ; en 1873, il
en est arrivé 50,050. En 1876, le nombre est
île 25,633, soit 500 environ au-dessus de la
moyenne.

Le département s'est surtout aqpliqué à faire
venir dles cultivateurs, qui ont trouvé facilement
de l'emploi.

Le rapport contient luxi état approximatif îles
soimnes d'argent et (de la val-ur d(es effets que
les iiimxgi's ont apportés avec cux : argent,
$327,248 ; effets, $358,876 ; total, $686,205.
Mais cet état ne s'applique qu'à 11,134 immi-
grés, soit, moins <tue la moitié, ce qui donne en
moyenne à chiaque immigré ii capital de $52.
Ce document contient aussi un état donnant le
nombre des immigrés arrivés à Québec depuis
1829 jusqu'en 1877 ; ce nombre est de 1,345,556.
Les différentes nations sont représentées comme
suit : Angleterre, 510,739 ; Irlande, 510,438 •

Ecosse, 154,848 ; Allemagne et Norvége, 184,-
284 ; autres pays, 15,247.

Durant la dernière année fiscale, le départe-
ment s'est efforcé d'attirer dans le pays les inn-
migrants ayant certains capitaux à leur disposi-
tion, plutéit que dles pauvres gensa. Il est arrivé
pendant l'année, 1,357 Metînonites et 1,157 Is-
landais, qui se sont établis dants la provinîce de
Manitoba. Le nombre total les Meniionites
actuelltuemnt établis à Manitoba est île 6,147.
Le gouvernement a prêté aux Mennonites
$63,400.

Le département a dépensé durant l'année,
pour les fins d'immigration, la jolie somme de
$284,065.33, donit $80,1731 omit été aibsor-bés liai
les agents en Europe.

La classification des archives historiques pro-
gresse ; il y a actuellement 40,000 lettres et
documeniits, dont quelques-uns datent de 1780,
qui sont prêts à être envoyés au relieur.

A PROPOS DE L'EXPOSITION
DE 1878

LA RIXE DE SMYRNE LES PROGRÈS DE LINDUSTRIE
FRANÇAISE DEPUIS UN

On se rappelle l'émotion causée en Eu- SIÈCLE
rope, au mois de janvier dernier, par la
rumeur qu'une rixe sanglante avait eu lieu,
dans un port de l'Asie-Mineure, entre des non moins instructif que celui de la )O-soldats allemands et français. On crai- pulation, vient d'être effectué, il s'agit,
gnait que cette affaire ne prît les propor- disent les de l'tat (le l'outillgtions d'un conflit international, et ne don- industriel de la France
nât lieu à une seconde guerre franco-prus-
sienne. Quelques journaux rappelaient tuellement à I 500000 chevaux-vapeur,
que la guerre (le Cent Ans avait commencé représentant 4,500,000 chevaux deétrait(le la umeme manière, à la suite d'une ou bien 31,500,000 hommes, c'est-à-dire
querelle entre un matelot français et un dix fois notre population industrielle va-matelot anglais. Mais ces craintes n'ont lilepuisque lapopvlationlinlustrielle le
pas été réalisées, heureusement, et la dif- la France s'élève aujourd'hui à 8,400,00ficulté s'est réglée à l'amiable. Il y a habitants, v compris, les femmes, enfantsbien assez déjà des différends de gouverne- et vieis
ment à gouvernement pour produire les compter que 3,200,000 travaiileurs actifs.
guerres, sans que les querelles (le particu- Cette substitution du travail mécaniqueliers à particuliers s'y ajoutent, comme au-ae
trefois.

Voici, au sujet(le cet incident, la rela- notreoig t produit dans notre in-
-i .ý dustrie une ,révolution é'coniomique troption d'un correspondant français qui ecrit

(le Smyrne, à la date du 1ler février: importante pour qu'il ne soit îasitéres-
sant d'en apprécier les résultats- en conipa-voici quelques détails sur la querelle entre rant la situatioactuelle de la Fiance à celes Français et les Prussiens, qui a eu lieuenqu'elle était en I788 avant l'introîlucf ionnotre ville le 14 janvier. Le café uapita luo/o

était re li de marins: il v en avait de des machines.
nationalités. Les Prussiens demandèrent que
l'on jouât leur air national. Les musiciens y
consentirent. Les Anglais, à leur tour, firent
exécuter leur d ouret he Queen. Les Français
demandèrent alors la aIui sc. Au moment
où la musique commnçait, un des marins prus-
sieiis voulut faire cesser ce chant.

De là demande d'exîplications de la part des
Français, gros mots île la part des Allemands ;
ce fut là comme le signal d'une rixe violente
dans laquelle chaises, tables, verres, bouteilles,
tout servit d'armes. Les Anglais, sans prenire
part à la lutte, faisaient passer aux Français tout
ce quxi pouvait servir à h-s défendre. Bref, le
cale Cap itai iPa/o est resté aux Français, les
Alleiands ayant pris la fuite et étant allés se
réfugier dans un autre café, l'Alhambra. Les
Français les y suivirent et la lutte recommeiiça.
Il y eut un Allenand de tué et deux marins
français blessés assez grièvement.

Enfiii, sur le signal fait lui consulat :rançais
aui navire dte guerre le Chitelu-Reud, des cha-
loupes arrivèrent, l'A //haumbro fut e-erné et tous
les turbulents f'urent menés à bord.

Quoi qu'il en soit, on voit, d'après ce qui pré-
cede, que nos marins n'ont pas eu les premiers
torts.

Le contre-miaitre allemand a succombé le len-
demain aux suites îles blessures qîu'il avait re-
çues dans la nagarre ; il a été enterré avec les
honneurs militaires ; son convoi était suivi par
l'état-major du navire sur lequel il servait.

UNE CHASSE AU SANGIER

Onmu écuit île Lam-o<-lî, Belzirijue, le 29 jais-ier
A propos (le la prochaine Exposition I Encore Pierre Meuxier, le 'élèbre chasseur.

universelle <le Paris, qui excite déjà si Diuiche dernier, deux habitants de Bouzée,
fort la curiosité et l'intér-êt dans le inoinile G. ... . et F. ., vinrent prévenir Pierrequ'il.
entier, voici quelques statistiques suraaent vin venant à L oe, entre Broye~

1
~U~

1
L( o<'Lisiques sum-et Ronémmiemut, îlî's fuses rmécemtes dh'unu san-les expositions antérieures depuis un glier.

siècle : En un instant, l'illustre chasseur fut équi-
La première Exposition publique des produits pé, et accompagné di deux hommes que, par

de l'industrie eut lieu en 1797, au Champ-de- mesure <le précautiom, il avait armés de chasse.
Mars. Elle réunit seulement 110 exposants ; elle pot Isouvenir de Sélal munis <le leur halon-
était d'ailleurs bornée aitudépartement de la mette, il se nit cmi route.
Seine. Il'ne hiire après, il était alors ueuf lures

La deuxième comprenait 38 départements etdUma iS
comptait 220 exposants ; c'est Bonaparte, alors chien lâché sur les fuusées se mit bientôt à suivre
premier consul, qui l'installa aut Louvre, en 1<-straces, et une demi heura-il donnait1801. sur la banche, îI'oii la hiéti'venait île ilbucie-

La troisième eut lieu l'année suivante, en Lion suivit vaillammnt la piste -t donnait à1802, toujours au Louvre. Elle réunit 540 ex- vie;guidés pa-sa voix,nis intrépides chas-
posants, représentant 73 départements. seurs arrivent sals tarder. Le sanglier était

Les Expositions suivantes se succédèrent de la acculé contre le rocher qui sirt di'culée au pont
façon ci-après :Robin.
1819, au Louvre............1,500 exposants IlLa scène à ce moment fut émouvant-, car
1823 - ........... 1,548 - Pierre, ayant mal calculé soitcoup, me toucha
1827 - ........... 1,795 - que lgèrement la bête, qui, fuieuse, s'élança
1834, place de la Concorde .... 2,447 - sur luiheureusemnt qu'il asait pu à tenps
1839, Champs-Elysées........3,381 - se saiiritchassepot d'unm(le ses compagnons,
1840 -- ............. 3,960 - et lui evoyer une halle à l'épaule mais, par
1849 - ...... 4,532 - une fatalité inexplicable, celui-ci glissa contre

l'armure et mie pénétra (lue faiblement damis lesL' Angleterre prit alors l'initiative des Exposi- parois. Sans s'émouvoir, Pierre l'attend brave-tions iiterniaionales. En 1861, elle réunuit nient à la baïonnette et lui traverse la poitriie
14,837 exposants. le choc est ai violent qu'il im est culbuté.

Celle qui eut lieu à Paris en 1855 en compta IlîLe sanglier passait à côté de lui, comme24,000, et celle de 1862, à Londres, 27,466. une flèche, lui lance un coup (le boutoir, ilui
Quait à l'Exposition de 1867, elle dépassa

toutes les autres dans uie iumnense proportion, 1 'atedetlqeogfferg eac ,et nous sommes fondés à croire que celle deace noment vena e ti avait fait
1878 sera encore plus considérable que l'Exposi. relever la tête. Le sagier s'arrête pourev-
tion qui a eu lieu à Philadelphie. pO ir à la charge;mais il chaxîcelle ît tombe

f'oudlroyé ; il était touché au coeur. C'était uuîe
magniique bête, pu-saxît 140 kil.

A la police correctionnelle : Inutile <e dire l'enthusiasme (lue u'îfait
Le président.-Comment .. Vous encore île chasse a produit ?..Larohe. La rentrée de

Mais vous êtes un récidiviste extraordinaire Pierre Meunier a été vraiunt triomphale.
Le prévenu.-Oh mon président, à l'époque IUne liste de souscription circule en ce mo-du jour de l'an, je serais désolé de ne pas venir ment pour offrir à notre brave Nemrod iniban.vous la souhaiter bomne et heuruse. quietdont le sa ghiB-- fegra tous les f a ni.'

La première machine qui parut en
France ne fut en effet installée qu'en 1789.
Elle sortait des ateliers de iloultron et
Watt, à Birmingham, en Angleterre, et
était destinée à la distribution les eaux
dans la ville de Paris.

Malheureusement, depuis la Révolution
jusqu'en 1815, la France industrielle dis-
parut ; il lui fallut ensuite un certaii
temps pour se remettre le ses désastres et
pour retrouver enfin le calme après les
secousses qui l'avaient si profondément
agitée.

Plus d'un quart le siècle fut ainsi perdu,
et ce ,ne fut que vers 1824 que l'on vit
commnence-r à s'élever nos grandls ateliers
le construction le machines à vapeur, qui

peuvent rivaliser aujourd'hui avec ceux de
l'A nglete-rre.

En 1852, nous possédions 6,000 ia-
chines fixes, représentant une force de
75,000 chevaux-vapeur.

En 1863, le nombre de nos machines
s'élevait à 22,500, représentant une force
de 618,000 chevaux-vapeur.

On a vu plus haut.dans quelle propor-
tion considérable notre puissance indus-
trielle s'était accrue pendant les treize der-
nières années qui viennent île s'écouler.

En 1788, sur 1 milliad le produits fa-
briqués, la mnain-d'œiuvre entrait pour 60
par 100, et -a matière première pour 40
par 100. Aujourd'hui, la proportion est
complétemuent renversée, et nous trouvons
40 par 100 le main-d'œuvre contre 60
par 100 de matière première ; et celient-
dant, il faut remarquer que la main-d'<eu-
vre a augmenté île 40 par 100 (depuis vingt
ans.

Aujourd'hui, notre production aui uelle
atteint le chiffre de 12 milliards environ,
dans lesquels la matière première entre
pour 7 milliards et la main-d'euvre seule-
ment pour 5 milliards, tandis qu'en 1788
nous aurions dépensé 11 milliards pour la
main-d'œuvre.

C'est donc une économie île 6 milliards
que nous avons réalisée sur la main-
d'Suvre, grâce à l'introduction des ma-
chines à vapeur et au perfectionnemient
de notre outillage industriel, qui en a été
la conséquence naturelle.

Un pareil chiffre suffit pour faire appr('é-
cier la valeur du résultat économique pro-
duit dans l'industrie par l'introduction de
ces machines. Si l'on voulait aujourd'hui
se passer des machines à vapeur, on ne
trouverait ni assez d'hommes nii assez île
chevaux pour les remplacer. Dans toius
les cas, on nie pourrait se procurer ni le
blé ni le foin nécessaires à leur nourri-
ture.

Le recensement de notre outillage indus-
triel est, on le voit, le complément néces-
saire du recensement de la population,
puisque ce dernier ne pourrait à lui seul
expliquer le degré le richesse et de puis-
sance industrielle et commerciale auquel,
malgré ses malheurs, la France est actuel-
lement parvenue,

1l1'



L'<O P [ N I ON P U BL IQU E 8 MARs 1877
118



8 MARS 1877 L'OPIN1ON -U»B LIQUJ¯E

PÉLERINAGE CANADIEN À ROME

Le pélerinage canadien à Rome, que
nous avons été les premiers à annoncer, de
tous les journaux de la province, est enfin
une chose décidée. Une nombreuse dépu-
tation se rendra en Italie à la suite de Mgr.
Racine et Je Mgr. Rogers (de Chatham N.-
B.), pour assister à la présentation de l'a-
dresse des catholiques du Canada au Souve-
rain Pontife, à l'occasion du cinquantième
anniversaire de son épiscopat, et prendre
part aux f'êtes qui auront lieu au Vatican.

Nous sommes heureux de pouvoir con-
firmer cette bonne nouvelle. Les Cana-
dien1s-français, qui ont donné déjà des
marques non équivoques de leur dévoue-
ment au Saint-Siége, montreront ainsi
qu'ils veulent suivre les nobles traditions
du passé et continuer leur 1ôle de peuple
catholique et dévoué au siége de Pierre.

Voici le programme du pélerinage cana-
dien à Rome, qui se fera sous le patronage
des évê lues et sous la direction immédiate
de Sa Grandeur Mgr. de Sherbrooke

10. Le départ aura lieu le 11 avril, à 2 heures
P.M., de la cathédrale de Montréal, pour de là
se rendre à la gare Bonaventure.

2o. Départ de la gare Bonaventure pour New-
York à 3 heures P.M.

3o. Départ de New-York le 12 vers midi, par
le paquehot (ellert, de la compagnie de " Ham-
bourg et A méricain," pour Cherbourg (France).

4o. De Cherbourg à Paris, où il y aura halte
de quelques jours.

5o. De Patis à Romte, par Lyon, Mont-Cenis,
Turin et Florence.

6o. Le retour de Rome à Liverpool est au gré
et aux frais de chacun ; la traversée de retour a
lieu par la ligne Allan.

Voici maintenant quelles sont les con-
ditions du voyage

o. Pour tout le traiet de New-York à Rone
et pour la traversée du retour, en première classe,
et sur terre et sur mer, prix : $180.

2o. Les billets de la traversée du retour sont
bons pour toute l'année de 1877.

3o. Tous les catholiques de la province ecclé-
siastique de Québec sont invités à prendre part
au pélerinage.

4o. Les dames, pour être admises, devront
être accompagnées ou de leur mari ou de leur
père ; seront aussi reçues les dames adjointes à
une autre dame accompagnée de son mari.

5o. Application devra être faite et l'argent
eivo>vé à M. l'abbé N. Laliberté, à l'archevêché
de Q'uébec, ou à M. le chanoine E. Moreau, à
l'évêché de Montréal, avant le 28 mars.

NorEs.-I. Les cabines seront ietenues au
fui et à mesure que les noms seront envoyés aux
adresses susdites.

II. Les billets pour, les deux traversées et
ceux du chemin de fer de Cherbourg à Rome,
seront mis entre les mains de chacun des péle-
rins avant le départ de Montréal.

III. Les billets de retour sont pour Québec
durant la navigation dans le Saint-Laurent, et
pour Portland après'la fermeture de la naviga-
tion (lu fleuve.

IV. De Cherbourg à Rome, il n'y a (lue les
frais de transport qui soient couverts par la
somme de $180 ; la pension et le logement étant
à la charge de chacun.

On calcule que l'offrande des catholiques
de la province de Québec attein;ra le
chiffre de $20,000. Cette offrande sera
présentée au Saint-Père dans un coffret
magnifique, en bois canadien incrusté, qui
est l'ouvre d'un ébéniste montréalais, M.
Pigeon.

Ce coffret, dit la Ninerre, est d'un goût ex.
quis et tout de couleur locale. Il est surmonté
d'un castor en argent massif. Sur la face prin-
cipale, se trouve gravé sur une plaque en argent
bordée de vermeille, un petit tableau représen-
tant la barque de Pierre en lutte avec la tem.
pête. Elle est montée par Notre-Seigneur et
Pie IX. On aperçoit un zouave pontifical oc-
cupé à la manuvre. L'idée de ce petit ta-
bleau est très-heureuse. Sur l'autre côté se
tirouve un paysage canmadien, grave sur argent.
Nous avons cru y reconnaître l'église de la Mal.
baie, aya nt à l'arrière plan les hautes montagnes
des Laurentides, et au premier plaîn la rivière
de la Malbaie. Sur les faces latérales, on voit
les aimes pontificales et celles de la famille
Mastaï.

LE 1)ÉPARTEMENT D)ES POSTES

Le rapport annuel du maître-général des
po.stes, pour l'année expirée au 30 juin) 1876,
a été soumis à la Chambre des Comumunes.

Le nombre des lettres transportées par la
malle pendant ces douze mois, est de 41,800,000,
réparties ainsi entre les différentes provinces:
Ontario, 24,000,000 ; Québec, 11,000,000•
Nouveau - Brunswick, 2,600,000 ; Nouvelle.
E cosse, 3,200,000 ; Manitoba, 190,000 ; Colom-
hie Anglaise, 340,000 ;le du Prince-Edouard,
470,000.

4,646,000 cartes-postalesa ont été expédiées
par la miallc.

Les mandats sur la poste émanés durant la
même période s'élèvent à une somme de $6,866,-
618.54, (lui se.partage comme suit entre les di-
verses provinces ; Ontario, $3,637,211.87, ou
plus de la moitié ; Québec, $619,415.10 ; Nou-
véau-Brunswick, $846,940.65: Nuvelle-Ecosse,
$1,395,437.56 ; Manitoba, $29,139.93 ; Colom-
bie Anglaise, $125,883.89 ; Ile du Prince-
Edouard, $212,589.71.

Le nombre de lettres enregistrées se monte à
1.774,000.

Les journaux et revues qui ont passé par la
poste forment le chiffre de 28,549,000, qui se
distribuent entre les provinces dana les pro-
portions suivantes : Ontario, 12,000,000 ; Qué-
bec, 11,100,100 ; Nouveau-Brunswick, 1,950,-
000 ; Nouvelle-Ecosse, 2,600,000; Manitoba,
134,000 ; Colombie Anglaise, 197,000 ; lIe du
Prince-Edouard, 568,000.

Les recettes du département des postes pour
l'année terminée au 30 juin 1876, s'élèvent à
$1,438,886.27, provenant des différentes pro-
vinces comme suit : Ontario, $870,024.51 ;
Québec, $353,296.13 ; Nouveau - Brunswick,
$89,967.79 ; Nouvelle-Ecosse, $124,908.22 ; Ma-
nitoba, $11,292.34 ; Colombie Anglaise, $15,-
905.88 ; île du Prince-Edouard, $19,491.40. Les
dépenses totales excèdent les recettes de près
d'un demi-million, puisqu'elles se montent à
$1,959,758.15. Cette dernière somme se dé-
compose de la manière suivante quant aux di-
verses provinces ; Ontario, $939,988.90 ; Qué-
bec, $500,039.25; Nouveau-Brunswick, $164,-
401.90 ; Nouvelle-Ecosse, $226,892.72 : Mani-
toba, $18,035.43 ; Colombie Anglaise, $64,-
244.19 ; Ile du Prince-Edouard, $46,155.87.

FAITS DIVERS

i AGE DE sEliE'I's.-Les dépêches de Mem-
phis annoncent qu'il est tombé lundi en cette
ville une pluie d'autant plus désagréable à rece-
voir sur le dos qu'à l'eau étaient mêlés des mil-
lions de petits serpents vivants et grouillants.
Leur taille varie d'un pied à 18 pouces. Le plus
vieil habitant a été consulté par les reporters et
a proclamé que semblable chose n'était jamais
arrivée.

-Un enfant le neuf ans et demi, en service
chez un fermier, dans une commune de France,
a mis fin à ses jours en se pendant à une branche
(le chêne.

- On vient d'arrêter à Evreux, dit un jour-
nal parisien, une mere dénaturée qui a trans-
porté son enfant, âgé de trois ans, près de la
rivière d'Argence et l'a jeté à l'eau, s'efforçant
de l'y maintenir en lui enfonçant la tête à plu-
sieurs reprises.

L'enfant a pu être sauvé, grâce à l'arrivée de
plusieurs personnes.

La femme, nommée M. . . ., a déclaré au juge
d'instruction qu'elle a voulu se débarrasser de
son enfant parce qu'elle n'avait pas les moyens
de l'élever.

-Nous lisons dans le Towr de Monde
" On annonce la mort de la reine Trounka-

minoni ou Lalla-Roukh, l'humble et dernier
reste de l'ancienne nation tasmanienne. Troun-
kaminoui a succombé à une apoplexie elle
avait soixante-treize ans.

" Mariée cinq fois, c'était en dernier lieu la
veuve du roi Billy, mort en mars 1871. Le
gouvernement anglais lui servait une pension
de 80 livres sterling, soit 2,000 fr. par an.

" C'est le 23 mai 1876 qu'elle a passé (le vie
à trépas. Cette date est celle le la mort d'un
peuple.

" Il n'y a plus de Tasmaniens."
-Durant la nuit de jeudi dernier, de misé-

rables malfaiteurs s'introduisirent dans l'église
citholique de Longueuil, et volèrent le contenu
du tronc des pauvres, contenanît $5. Ils ou-
vrirenit aussi toutes les armoires de la sacristie,
espérant trouver de l'argent, mais ils en furent
pour leur peine. Ils déplièrent les ornements
sacerdotaux, les jetèrent sur le pavé, ainsi que
nombre d'hosties nonî-consacrées. Espér'oins
que les auteurs (le ce vol sacrilége tomberont
sous peu entre les mains de la justice.

Ces cas de vols dans les églises deviennent de
plus en plus fréquents depuis quelque temps
dans les environs de Montréal. On soupçonne
l'existence d'une organisation.

ENTERRÉ vivANT.-ll vient de se passer à
Leu Saint-Rémy (Belgique) un fait épouvan-
table. Un jeune honime de dix-huit ans venait
de mourir ; la mort avait été conigtatée, les pa-
rents pleuraient 'eur fils unique, et l'enterre.
mîîent avait lieu. Une foule nombreuse d'amis
avait accompagné le convoi funèbre ; les prières
d'usage avaient été récitées, et déjà le fos.soyeur
avait jeté sur le cercueil quelî1 ues pelletées dle
terre, qjuand il enîtendit distinctemenît plusieurs
coups sees retentir à l'intérieur de la bière.
Fou delter'reur, le fossoyeur courut chez le curé,
qui ne voulut pas croire ce qu'ou lui disait : il
avait la certitude que l'inîaginiationî de cet
homme avait été frappée.

Le bourgmestre, qu'on prévinît' ensuite, se-
courut, et, taisant retirer le cercueil de la fosse,
on arracha le couvercle. On vit alors quîe le
nmalheureux jeune homme avait l'ait des • f.frts
incroyables pour se retourner dans sa couche
funèbr'e.

L'infortuné avait été enterré vivanît, enî état
de léthargie Il s'était réveillé au moment où
tombaient sur son cercueil les pelletées de terre
qui devaient l'ensevelir. Les secours qu'on lui
donna vinrent trop tard ; il avait succombé b
l'asphyxie.

--On dit qu'un nouveau diocèse sera formé
bientOt dans le nord de la province de Québec.

Le siège épiscopal de ce diocèse, qui serait un Q
démembrement de celui de Québec, serait placé f
à Chicoutimi sur le Saguenay. Il existe déjà s
un séminaire à Clicoutimi. i

CAS DE FOLE-Voici quelques détails sur a
Murray, le fou monoiane qui a assailli l'hon.'c
M. Blake à Ottawa, et qui prétend que le gou- 1
vernement lui doit $2,500,000.

Ce Murray est de l'ile Manitouline, et pos-
sédait jadis une belle ferme de $8,000 à $9,000.
11 devint conseiller municipal. A son dire, il v
avait sur l'île des gens qui se faisaient un jeu de
violer la loi et de vendre des boissons aux lin-r
diens, et de commettre d'autres actes reprihen- a
sibles. Il s'en suivit les conflits et des procès.
Murray en vint à conclure qu'il avait des ré-
clamations de dommages à faire contre le gou-
vernement.

Les choses ie se réglant pas à sa satisfaction,
il s'en aigrit. Il y a deux ans, il envoya un état
au gouverneur-général et eun reçut l'accusé de
réception ordinaire. Quelques jours après, il
vint à Outaouais et se rendit à Rideau Hall où
il eut une entrevue avec le gouverneur-général.
Majs ses allures étranges attirèrent l'attention
de la police, et il fut traduit devant îî unmagis- f
trat. Après examen, on lui ordonna de s'en
retourner à Toronto et on lui paya son voyage.
Depuis lors, il a écrit lettres sur lettres ai gou-
verneur-général, et, ie recevant pas de réponse,
il prit le parti le venir lui même à la capitale
pour porter son affaire levant le Parlement. Il
n'a pas été arrêté.

Il y a quelques jours, il s'est présenté à Ri-
deau Hall, pour demander une audience à lord
Dufferinm. Inutile de lire qu'il a échoué dans
sa tentative.

Windsor, 27.-M. Apple, résident de cette
ville, a été tué à 2 heures hier après-midi, par
un nommé Humphrey, un le ses employés. l.
Apple devait des gages à Humphrey et ce der-
nier avait dit le matin que, s'il ne touchait pas
son argent ce jour-là, il flamberait la cervelle à
Apple. Apple et Humphrey marchaient ensemble
sur le chemin public entre cette ville et Walker-
ville, et semblaient avoir une discussion en-
semble au sujet le quelque argent. Tout à coup,
Humphrey s'arrêta et saisissant Apple par la
main, il sortit uln pistolet de sa poche et lui
logea une balle dans la tête. Apple tomba et
expira presque instantanément. Après avoir
commis ce crime, Humphrey s'était mis à fouil-
ler les poches le sa victime lorsqu'il fut arrêté
par un M. David quï était arrivé sur les entre-
faites. Ce dernier se rendit maître de l'assas-
sin, le lia avec des cordes et le livra à la police.

Le peuple indigné a voulu lyncher le prison-
uer.

Himphrey, lorsqu'on l'introduisit dans le bu-
reau de police, voulut se suicider en se frappant
la tête contrele mur.

Le défunt était un ancien citoyen de cette
localité. Il avait été pendant quelque temps
conseiller municipal. Il était âgé d'une soixan-
taine d'années.

Le meurtrier est à peu près lu même âge et
d'un caractère très-violent.

-- On offie en vente une très-bonne chromo-
litlioraph)i( représentant Sa Grandeur Mgr.
Bourîget, archevêque le M1artianopol is. Nous1
crouos <lie c'est une reproductiomu à peu près1
semblable du tableau de Oaillardi que l'on voit
au palais épiscopal de cette ville. Comme res-
senuhlance, nous la c-royons très-boumue ; c'est
uin fidèle portrait de l'évêque il y a quelques ami-
néces, avant 'lie la imaladlie eût réduit Sa Gran.
d-uî- à l'état (le faiblesse actuelle. Le coloris1
est bieui réussi.

Nous sommes sû rs que toutes les familles ca-
tholiques~ de ce diocèse voudront en avoir uîme

copie. Nous ne pouvonîs que féliciter M. Pamul
D)umas de cette entreprise, que noua considér-onsE
excellenite'au poinît de vue religieux et patrio-i
tique. C'est, en effet, un souvenir d'un granîdt
évêque et d'unî grand paîtriote.

Le dépôt principal de ces chromos se trouvei
chez M1. Cyr. Paré, Côte Saint-Lambert. Oit
lpetit aussi s'eunîrocuî'rr ens'adressant directe-
imenit à M1. 1. Diinua.s, au No. 186k, rue Saint-
Constanît.

scAm<AE. -Le joi-iauxquotidienîs le la pro-
vince puiblienît une tri 'ste histoire ait sujet d'un
miistre protestanut(qui se- sel-ait enifui d'un vil-i

lage oùt il exerçait le iministère, avec- une jeunme
fille qumi faisait partie de la comngrégation confiée
«t ses s901118. Il parmaît <lie samîtedi dermnier, pro.
fitant le l'absenice (le sa femîme et de ses deux
enfants, il mitt ciie voiture' avec se maîtresse
pîour un vill agît voisin ; il vendit son cheval et
se voiurue p un 1..iumiominal, et prit ensuite

le cnvoilou lesEtes-tTiif
Le pre e lademisele e quetiou semu s

leî ~îîuî sit etle reoigitau-el îl l fion
tièîe. aiscete <lrnure efua <1. uîîitec
SOu séleebur

Ou joue lesdéail tlleiemt u-aesciisu

jet e l feniiî dece ninitre quenou ml
vouonslia le pulie, îêîîe ousl'aoîîme
avamt îl plu emlîle infrmatons

- Saedidernerdesouvrersétaint ccu

-- Onmî ouvre et vente îe tbre dehrom3-
Lehogahie représtentactuel dGraeu s'est

Bre archéieut de Monriaouris douse
urynsapr qu l'ieturepouto.pupè

sbaleiOu tablau eillardi qe lon coni-
aunercalis épiscopal de cette mislen éomme ilye
qemlane jous a la ruyonsd taè-on diparit

deur Johnta deuiblesse lactuelle . Leiclor

etoie., araursetpouoerfçaictse bi.Pu

Quelques-uns disaient que la imiaisoi avait
ailli et que M. Joli Gilimour, le prineipal as-

'ocié, s'était suicidé. Il va sais lire que la ri-
meur d'une faillite était loin d'être plausible,
ttendu que MM. Gilbnour son t considé.
omme les princes du conmerce de bois dais
'univers et figurent parmi les armateurs les
plus riches. Ils ont <des comptoirs à Londres,
Glasgow, Saint-Jean, Terreneuve. I; hurst,
Québec, etc. M. Johnîilmour ' • a i l Pour
a dernière fois dimianche muatii, - 1iu à n
de ses neveux daans une des salles d s. Law-
-ence Hall. Lundi, ses amis commenu-rent L
voir <les inquiétudes et les communiqu r-.t a
a police. Plusieur détectives se sont mis t sa
echerche à Lachine, Staitead, au Sault-au-Re-
ollet, et n'ont trouvé auciun iindice de son pas-
age.

A l'heure où nous écrivons, il n'y a 'ntore
aucune nouvelle de M. Gilmour.

Les agents de la maison ilmour disent que
es rumiienrs de sa faillite sont absolu nt sans
fondement.

-Il parait quI la ttml ptatu' tout àfiait

printamnniire dont nous joiuissons l'esVt ps pli-
titulière au Canada par le 011tls qui ot. En
France, le printemps s'annoîe' égatlemnutt I'uile
façon extraordinairement pr-co'e. Voici ce
qu'on lit dans un journial franais:

" La végétation dans 1'arrondisse mniit de
Bazas, lit le Crneuo, marche beaucoup trop
vite ponu la saison ; aussi on voit en pleins
champs des ehoux-fleurs et des fèv<s garnies de
cosses ; les arbres en fleurs. M. Saiit-Thare
nous a apporté quelques épis île seigle ei fleurs,
et M. Baillet, <les épis de froment en fleurs
M. Montcart nous a présenté un bourgeon de
vigne bien gonflé, prt à donner des feuilles ;
d'autres nous ont moitré des pois n t'osses et
des fraises mûres, etc."

l'ue ancienne prophéti annonce qu'à ille
certaine époque oi l'été tî cne ert dt s t /rts-ti-
son d'hirer, il y aura des évéiemen-ts extraordi-
naires et île grands bouleversements dans le
monde.

Les apparences «-mn Europe surtouît) tnu slont
pas sans prêter quelques traits de probabilité l
la réalisation de cette prophétie.

BONNE (HAssl.-On é-rit le la Itoute-Fîtin,
comté de l'Ilet, en date dui 20 février 1877

"l Le 20 février courant, un nomimé François
Pelletier profita du beau teimps qu'il faisait >our
aller visiter son lot de terre et voir le quell
valeur était le bois qu'il y avait essus. (hemii
faisant, il rem arqua un pin qui mesurait bien
quatre pieds de diamitre à la base. Il le frap-
pa ; l'arbre rendit un bruit sourd et rauque.

Intrigué, il fit une entaille, et tout à coup,
qu'aperçut-il ? le nez d'un animal qu'il mie mit
pas de temps à reconnaiître. C'était une ourse
de grande taille et qui avait avec elle trois
petits, âgés d'un an à peu près, qui lui grim-
paient sur le dos.

" La famille décampa sans se faire prier ; mais
M. Pelletier, en voyant ses locataires partir sans
payer, a retenu la peau de l'ours et les oursons
comme à compte.

" Il a immolé la famille avec une hache.''

-Le Judec Eren ittg Kleî, annîîonîçan lt qul-
lord Lovat a fait présent aux jésuites d'unt
belle propriété à Dundee, constate ave des ex-
clamations lamentables les progi-s du eatholi-
cisme dans la protestante Ecosse. L iOrgane
protestant se voile la face e déclarant que les
membres de la vieille noblesse écossaise qu'il
cite, les Bute, les Lovat, lts Fraser, les Stuart,
les Argyll, les Athole, les Lothian, les Bue-
cleuch, ont, en abjurant la religion du vertueux
Henri VIII, donné un exemple terribleieiit
contagieux.

Enfin, c'est avec un véritable désespoir qu'il
apprend qu'une propre prin-sse d';Angleterre
a rendu visite, il y a à peu près deux semaines,
au noble marquis île Bute, dans ses domaines
d'Ecosse. Le Werkgt1 /Rgister, auquel nous( le-
vons la révélation du clagii de la f-uille de
Dundee, se contente pour toute vengeance de
signaler en riant 'e morceau d'éloquence tléses-
pérée, au bont sens du peuple anglais.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient des prtblèmes a ntis ea-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
du jeu de Dames, bureau de L'Opinion Pulique. Mont-
réal.

Les-olitions doiventêtre égal-imienti toées la
même audresse.
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-- Le papier Rigollot, pour sinapisilles, est le
seul ai-lopte par les iiit tlx civils de Paris, par
Leurs Excel leilces les miniistres de la guerre et

de la iarille franis, pour le servi(e<ils an-

btulaies et de la flotte.
Le seul Iadoptat par l'lAlirauté pour. le ser-vice

des lipitax miaritimes et Iilitaires de Sa Ma-

jest la Reinee 'Agletrre, Impératrice lec
In les.

Le seul dont l'entrée le l'emlpire soit autori-

st-e par le Conseil Impériald<le salté( lu Czar <li
toutes les R iusis.

St- troulve <alis I-s îil îoiî eils% jllar'ieies dull
Callala.

Vente en gros : A. IDia-:I<,
223,. rue 3MeGill, Mlontreal.

ON DEMANDE
UN .1 .lt NE 1 MM E <te boiust ntrts parlant le

FrAlais et polnghis. pdsour mil iit td annoncts pori

lo tLIo Pl'tLIgl'E.
l'des i luireau du11 .hærnl1. No. -) mi , . Rue

AVIS AU PUBLIC

Six NOVEMBRE
UN iAll:F1I

Biletsde anque neufs de $10
BHNQUE CONSOLIEE DU CAADA

(N(iN CONTl.SIGNÉS)

ît!< Mtionr-/, l .EIHJillet 18$76

La Banque n'a pais ecorte <-întieé à émettre des
billets tnetf.

Les seits billt e n t' li-iilationi à lprésent sont les bil-
lets dfe la Baniqute de la Ciit' et ded la Banque Royale
Canadienne.

AVIS est par le présetnt lonntîé ait Iubltliteque ces Iillets
ne stnît d 'atucunîte valeir et que toute personne qui es.
saiera dte les faire ptasser <Coiiie des billets dte btauuite
sera poursuivie.

SEMAI N EXTRA0 I AI E ,
LA~ <LI-tSN sI POPt' I \ IRE D>E

Vendlrit cv tte em elainle tiie t ut les Ilimariandise's qui sivent
à d14-S prix e t lem n édulits.

Alpacau ! A paca ! AlpacazY*
A LPACAS Nlt tè-uiat. !iet 10 ets, seule-

nment.

ALPACA NtIRS très-ns valant30eIîts.louttrl15ets.

ALIPAC\ AS N IRS, qualité extra. 20 t-s. seulement.
ALPAt'AS NOIRS. brillantitie lère ginuali:-té. 25 ets

seulement.

Nos ALPACAS NOIRS neoit pas siuiriass.
Noutis gaîrdntîs le plus gros Stock de NIARC i ANt iSES
DE DE)IIL de toite lal Puissalce.

PAIAMATAS et IIENRI ETTAS. 0,15 it 40 ets.
TIl BET'i FtANCAiS. 25, 3 et 35 ets.

CO0BOUROS NOR.13 5 e 0es.
IEltîNON FRIANCA I NitlS. ;W. :u, 40 et 50 cts.

DRAPS NOIIIS tIl'ÉS, 22et 25 ts. ,euillemient.
C'IOtRti ts Ni IRS. 20 5 e2-ts. siumnt.
5MORE Nt tIIE, to <utC Laor , vahtnt 30 -t-. 1 -111-r t.

seuktlement%.
I'exeitatio iest immtieuise chu. A. FILON & Cie.,

pour leTw-i iu FAtr-' isi-:. Itl h's NOSil i'AT-
t Ni-e t'.\N Aiset AliliiEs Iti F 'ui ilt-:tir tlt-
sieurs. En til fet , 'est le d'îpartem enî t le plus complet. le

t elllux ih<oisi et le 'x tein de toute lt ville.
Nuts avnslie O Tailleurs le première clastI-ie pur li

olutpe et la -onftlioll des habits. Ni W. 31BTM H,
taillhur d'expérienle, est latitI(l de e départemnent

Nlainttiit nou s poun nuis vater <polutoir offrir
autx sli'trs de la ville et de la vaiipagie' tousl l

avatilag-s des preliers é t ablissements de tailî-urs îde

Niontréal. avec ut gaatie de 30 à 4 par 1 ) à meilleur
maîrî he tsir le pri x 'achat.

LISEZ! C'EST INCROYABLE,!MAIS BIEN VRAI!
'T'WIh S tIS 1NS, liuuis, valant 40 ets., pour

TWEEIDS CRolSES. trs-bolins, 50 -

30 à 35 ets.T
W

t
EEl)S tARREA'lS Aiiglais," 5 -

10 its.
''WEEItS DE pl F T PiANTAIE A NOLG S, vahaint
uts., pour 50I its.

TWEEDS CANA1IENS DE vANTAISIE, calant
$1.11, pour W5i à i65 'ts.

Nos TWFI EDS nouveaux <te 75 9i0i ets.0 90 et :1.25
sont ce qu'il y a le plus beau et à meilleur march é qlue

partout ailleurs.
Notre maisont ut ui renomuée uinrselle pour les

COTONS et les cENNE I; ar oluîs tul s vendons
oiîitinuellement à meitutieuîr mtari-thé ile touts les autres

marchands.

MODES! MODES!! MODES!!!
2 O)douzaines dte- beaux CHAPEAUX en FEUTR,

Nt-ELOtURsetPAIlLLE.veuls pour5,10.15,20, t5s

Chez A. 11ILON & CIlE.
615, Ri t-: SîT- .CArlT-: En , MosT ntÉAL

.A i"' 1cu< il lt uIleî Verte.
7172-52-7

MADAME LEVEQUE,
RUE SEATON, MONTRÉAL.

se charge dui lavage pour les amilles a saresidene.et
promet de dbonner etière stsato.Ses prix sonjt
très-rédits.

AVIS!

,anadian Mehani0 s' Magazine
AND1

Jl TEX T oFFICE RECO!D.

Cette P<RÉCIES REVUE MENSUELLE a été
beaitîoip amtir e durant 1annéiet <ernre et Contient
tmintenant les renseignements les plus Récents et les
plis Utiles re-lativemtent aux Sciences et aux diverses

brattes des Métiers Mécaniqutchoisiss avec l' tplus
grandtl soiîî pmir linformation et l'itistrtintilt tes Ou-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consairée à la lecture instructive, coneniabclle pour les

unes memlres tte la famille, tics leux sexes, sous le
titre de:-

"Illustrated Family Friend,"
TELîL- ,UE

Il iIT IC I'LTl'1 F Il, HIISTOlItE NATURELIE,
J*-EUtX -lrT AMUSEMENTS POP'LAIRES,

OlVRAGES DE FANTAISIE Er A LAI-
UILLE l'Rl IDAMES, ET COURTES ET

AMUSANTES HISTOIRES,
A.t tl

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE,

THE NADIAN ME 1MNtCS, MAC uNE,
cETTEIm)iteMETIQt aUE T.le

Illustrated Family Friend
ET LE

P'ATEN'T OFFPICE ERECORD,

(ontient 16 pages- remplie si plus Belles Illus-
trations et eiviron 125 diagrammes le toits les
Brevets bimis vlhaque mois vin Canadla ; ce st une puibliva-

i tqutii mtérite neoîraeni t de tous les Ouvriers de
lit Puissane. dont la levis e devrait tonîitrs étre :

" ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

Prix : Seileiîmeit $2.00 par année.
LAI iE. I LIH. 'URLAND-DESBARATS

PIR)PRIETAIRE ET ED -:ITEUR,

F.N it XEI , Ar-hiteete.

Rducteur

Histoire du Canada.
îlT æ il <(il'L IETEs DE

J. M. LEMxOINE:
QUEBEC, PAST AND PlEt ENT. Illustré et relié, $2.
MAPLE LEAVES pour 1863-'4-5, 3 vols. Editions

<lri',uttrs t'è-ra<res.

MAPLE LEAVES pour l3,8L
THE Tut'ItLS'S NOTE lIOOK.-Seconde Editioin,

LES OISEA'X DU CANADA, très-rart, 55.

ALtII'Nt DU ToURIS'E, $1.

MÉMOIRE DE MONT'ALM VENGE.-rare.$1.
NOTES HlTilit 'E-s Sî'R LES R IîE - E

QUÉBEC, 80.25.
DAWSON & CIE.,

IIA SEI-\' iLLE,:

«t' DAWSON BROS,
MONlTRÉAL.

IETALIA EN 1828.)

CHARLES GARTH & Cie
536 a 542, RUE CRAIC

Fatbricants et tiportatteurs de

Fournitures pour Plombiers
lsI Es<î-s TYAUx POUR .EGZ t T LAN VAPEtR

FOlN II lselV-~ XlI,C(Il \tIillNN\Il Il

INI;ENIEURIs. ke-.

Allarlils È la Vaillr 61t f ll Cliid

A. CHARBONNEAU
Entrepreneur Menuisier

No.10, RUELLE EVANS

Rues St. Urbain &:St. Charles Borromee
MONTRE AL.

Tolite espèce dte Menutiserie de Maison faite prompte

ment et à Prix tédtits. 8-2-52-8.5

SIROP EXPECTORANT d DR. CODERRE
Pour l1 TOUX, le RHUME, les A FIFECTIONS des

BRONCHESetc.,etc

Sirop du Dr. CODERRE pourles Mala-

dies des Enfants, tees que la Diarrhée, Dis

senltérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses, Débilité et l-s mnaladies de la

peau et du sang.
Tous ces remèdes si efficaces sout Préparés Sous la

direction( lu Dr. J. EMxRY CODERRE, qui pratique depui
plus30 ans, dL leurîusage est recommandé parles Profes

seuîrs det'Éole de Médecineet de Chirurgie deMontréal
En voenitmehez lestprinipanx pharia'iens. '7-15-52-12

MAGASINS A LOUER.
DEUX MAGNIFIQUES MAGASINS,

No. 9 ET- No. 11, R 'E BLEI'RV,

A LOUER.
Ces deux Magasins soit' chauffés par l vapeur, et l'un

est pourvu de tablettes, tiroirs, etc., -ouvenbles p ir tit

.Magasin de tailleur ui te modiste.
mîssl

DEUX BONNES GRANDES CHAMBRES,
à l'angle des rles Craig et Bleury' pouv. aut survir pour
Bureauxmi pour une Manam-tre légèi-.

Pvssemion inmuédiate.
S'adresser à

ci. B. BIVRLANI).

On etnverra ne boîte par la malle à autune t dresl

dans la Canada, ei r-cevant 25 cents. DEVINS &
BOLTO)N. Pharmacie.s, Montréal

La.sité t.t une BénédictionCour.onnée de Ia Vie.

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATEs

Ce, précieux remedesý qui ont Subi toutes les épreuves,sont le- itedlleir- que l'expérience et des, recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
mialadies pour lesquelles, ils sont spécialenient désignés.
Ili sont préparés d'après les recette, du célèbre Dr.
l'iîngate, de Londre, Angleterre, et tille autre que les
pls purs ingrédients entrent dans leur composition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, efflcace en
usage, et employés avec succès par le, plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les H5pitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties d u monde.

EIurateur du Sang, de Wingate. e e
mède le plus efficace connît, pour la guérison de Scro-
file, Erysipèle, Feu Volag, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chron01 i îles, et
Désordres du Foie. Uri parfait Rénovattir et 'igora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRix, $1.oo 'AR BoiTERLE.

Preservatif de Wingate pour Enfants.
-Le plus sûr et le meilleur reîiède pour la D entition
des Enfatts, Diarrhée. Dyssenterie, Co-liues, et toutes
les différente, maladies de l'Enfance. Il apaise les doi-
leurs, et calme les souffrance., de l'entant, et produit'un
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Eurde-
puis près de 8o ans. PRIx, 25 CTs. PAR lkUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Winigate.-Pour
toutes les maladies de l'l-stnac, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; ellesi nettoint entièrement le caial alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIX, 25 CTs. tAn BotrE

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès renimirqulal<le pur la Né-
vralgie, lpilep'te, Choléra, Paralyssic, Ad(1i-e [ment
du Cerveau, Perte le émoire, DNérangemt- Mer.-
tal, Faiblesse. et toutes les affectionîs nerses.

PUix, $1.tU l'AR BoUTEILLE,

Tablettes Dyspeptiques de Wingat".-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Iiidigestion, Flatiio-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide pussant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinares. PRIx, 50 CTs. PAR BITE.

Troehisquts P nmoniques de Wingate.
-- Un excellentt retmède pour la Toux, Rhumes, Enroue-

ment, Bronchites, Asthie, et les irritations de la Grge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantre puibltcst les
trouveront très eflicace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la volx PRix, 25 CTs. l'Al BoIrE.

Pastilles de W ,n;ratle contre% les Vers.-
Un remède sir, plaisant et efficace pour l,- Vers, d i-
nistrées doucement, elle-t n'iunt pa lenfant le plis
délicat, et sont suffiaîn't laxativsc-i pur enlever
toutes les secrétions îmalsaines, et rúgulariser l'action
des Intestins.Imî P ax, 25 CTS. iA RBoIrE.

Soulage-Douleur de Stanîtoi.--La meil-
lettre Médecine de Famille pour l'usage imtellie et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Doleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les ieitibres, Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecralires, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toultes lu- duIlleurs et souf-
frances. Paix, 25 C Ts. I .R llo T EILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Silth.-Nous avons seuls le coîtrôle dani-t la Puis-

sauce du Canada, pou0r1 la vente de ce renède bien con.
nu. lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRiX, x$ m.i i-e l iP;T EsLL.l

IjC Les 1 e&dl e si-fss sont r'tendun par tous
le9a DrOpui4teds et-archa de léd<'ine«. Des
Circulaires de description sont journies sur de-

mande. et des pîquets s'm<plet soiît îeivolié8, affran-
chia, sur réception du prix.
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